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ILE     P  É  IL  É  IL  I  N  A  G  E 

De  Saint  Thomas  de  Cantorbcry  (*)  ^ 

0  u 
LE  PONT  DE  GARGANTUA. 


S 


Romance, 

Sur   TAir  :  dês     'Pendus. 


I  Rabelais  perpétua. 
Les  hauis- faits  de  Gargantua  , 
Il  eil  un  traie  de  fon  hiftoire , 
Dont  ie  copferve  la  mémoire 
Dans  les  Archives  de  Calais^ 
Et  que  n'a  point  lli  Rabelais. 

Saint  Thomas  dz  Cantorbcrl , 

Martyrifé  par  un  Henri  ^ 

Second  du  nom,  Roi  d'Angleterre, 


(•)  On  fuit  que  ce  grand  Saint ,  quoique  fort  entcté ,  nyanc 
é.é  martyrifé  par  quelques  Courtifans  lie  Henri  II  ,  Roi  d\\a- 
£'eterie ,  fit  peu  de  t£;us  après  tant  de  miracles,  «nie  Ton  coa» 
r-.iic  de  tcuus  parts  SR  pélc»inaîe  5»  fon  tombent). 
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D'un  bout  à  l'autre  de  la  terre, 
Par  les  miracles  qu'il  faifî.it. 
Tous  les  bons  chrcticus  attirait. 

Dieu  fait  combien  tous  les  chemins 
Etaient  couverts  de  Pèlerins, 
Avec  gentilles  Pèlerines, 
Portant  bourdons  &  capelines  ! . . . 
Mais  ce  qui  leur  femblait  amer, 
C'eft  qu'il  fallait  palTcr  la  mer. 

En  arrivant  au  burd  de  Teau, 

point  de  barque,  ni  de  bateau; 

Le  vent  du  nord,  toujours  contraire. 

Les  retenait  en  Angleterre. 

Quelle  fortune  pour  Calais^ 

Et  furtout  pour  les  cabarets  \  - 

Avec  la  folle  &  le  gigot, 
Buvant  à  tirelarigot. 
On  jeûnait  au  lit  comme  à  table; 
Et  fi  d'un  vent  peu  favorable 
Plus  d'un  dévot  fc  défolait. 
Plus  d'un  gaillard  fe  confolait. 

L'un  des  derniers,  un  beau  matin, 
Comme  il  fortaic  d'un  grand  feltin , 
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Portant  les  yeux  fur  le  rivage, 
Y  voit  dormir  un  perfonnnge. 
Qu'à  la  taille  énorme  qu'il  a , 
Il  juge  être  ctre  Gargantua. 

Ce  colofie ,  probablement , 
Rêvait  bien  agréablement. 
Car  il  fortait  de  fa  jacquette , 
Certain  joujou,  non  de  fillette, 
Et  qui  tellement  s'allongeait  , 
Que  jufqu'à  Doiivrt  (*)  il  atteignait. 

De  ce  prodige,  émerveillé. 
Il  doute  s'il  eft  éveillé  ! ... 
Mais  sûr  qu'il  n'a  pas  la  berlue. 
Bientôt  volant  de  rue  en  rue. 
Il  annonce  aux  plus  matineux 
Ce  qu'il  a  vu  de  fes  deux  yeux. 

Tout  court,  coût  admire  ce  pont. 
Mais  qu'on  croit  moins  ferme  que  long. 
Le  fexe  le  moins  intrépide. 
Les  femmes  le  trouvent  folidc  : 
Et  contre  un  tel  certilicat. 
Point  ne  fe  trouva  d'Avocat. 


C*3  On  fait  que  de  Calais  à  Douvre ,  il  n'y  a  gutre  que  fepc 


AMUSEMENS 

Bientôt  tons  en  proccfl'ion  , 
Touchaient  aux  cotes  tX' Albion^ 
Sans  que  la  route  fut  moins  ftablc." 
Mais,  par  un  malheur  effroyable 
Certain  maudit  coup  de  bourdon 
Pi(][aa  le  trop  fenfible  pont» 

Ce  Pont  d'abord,  fc ' reflerrant , 
Puis  brufquemcnt  fe  retirant; 
Toute  la  picufe  alTcmbléc  , 
En  trébuchant  dans  Tcau  faléc. 
Chacun  regrcte  avec  effroi. 
De  n'être  pas  refté  chez  foi. 

MORALITÉ. 

Or,  prions  le  doux  Rédempteur, 
Qu'il  garde  de   pareil  malheur. 
Tout  faiieur  de  pèlerinage» 
Et  qu'avec  femme,  s'il  ell  Hige, 
Ayant  quelque  pont  à  paffer. 
Celui-ci  lui  donne  à  pcnfcr. 
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LE   BOUQJJET   DU   PROCUREUR, 

Romance  Tragi-Comique. 
Même  air. 

LJn  Procureur  ,  vieux  &  jaloux, 
Dj  Cliloé  devenu  l'époux. 
En  dépit  de  fa  prévoyance. 
Forcé  d'aller  à  l'Audiance, 
LuilTant  fa  jeune  cpoufc  au  lit, 
A  l'Audience  il  fe  rendit. 

A  peine  au  Palais  il  était. 

Qu'un  jeune  Clerc  qui  le  guettait ^ 

Sûr  qu'elle  partageait  fa  flâme. 

Monte  en  tapinois  chez  la  Dame. 

Mais  le  Proverbe  dit  très-bien: 

5,  Que  l'on  ne  doit  compter  fur  rien  f  *' 

Quoique  la  clef  fi^t  en  dehors. 
Et  qu'il  crût  entrer  fans  eiforts; 
Il  fent  qu'un  verroux  mal-honnête. 
Mis  fans  doute,  à  dcfiein,  l'arrête... 
De  plus,  certain  bruit  qu'il  entend ^ 
Le  facile  autant  qu'il  le  furprcnd. 

Ce  bruit,  qui  ne  f^  fait  qu'à  deux. 
Four  lui  bientôt  n'eil  plus  douteux |.,, 
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,,  Le  parti  qu'infpire  la  rage, 
„  N'cil  pas  toujours  un  parti  fage, 
5,  Surtout  s'il  eft  pris  à  rinfi:ant"- 
Celui  du  Clerc  le  fut  pourtant 

Madame,  dit-il,  d'un  ton  doux. 
Je  vois  que  monficur  votre  époux, 
(Que,  s'il  fe  peut,  le  diable  emporte î) 
Entre  nous  deux  a  mis  la  porte  — 
Mais  du  moins,  pour  me  confoler, 
De  plus  près  venez  me  parler. 

Cliloé^  qui  ne  fc  doute  pas 
Qu'il  ait  entendu  fes  ébats; 
Pour  mieux  lui  marquer  fa  franchife, 
Saute  du  lit,  toute  en  chcmifc; 
Et  par  certain  trou,  de  plus  près. 
Lui  fait  paffcr  tous  fes  regrets. 

Ce  trou,  nous  dit  Thiftorien, 
(Car  il  ne  doit  négliger  rien) 
Etait  celui  de  la  ferrure. 
Mais  bientôt  notre  Clerc  murmure, 
Qu'il  faille  qu'un  fi  tendre  amant, 
l^our  réconfort,  n'ait  que  du  vent. 

Si,  pour  adoucir  mon  chagrin. 
Je  touchais  au  moins  votre  main, 

Bdle 
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Mie  Cliloé,  foycz  certaine. 
Que  je  porterais  mieux  ma  peine  : 
Car  j'aurais,  maigre  les  jaloux, 
Baifé  quelque  chofc  de  vous. 

Pour  plutôt  s'en  débarrafler , 
Chloé  fe  bailîc  ,  &  fait  glilTer , 
Sa  main  blanche  par  la  chatière ... . 
A  l'initant,  de  Hi  jarretière; 
X.C  Clerc,  cclTant  d'être  galant. 
Au  bras  lui  pafle  un  nccud  coulant. 

Un  crochet,  qu'ail  voit  tout  auprès. 
Là  femblait  être  mis  exprès 
Pour  tenir  cette  main  en  leite. 

Jugez  fi  la  belle  elt  en   prelîe 

Mais  ce  n'eft  pas  le  fcul  malheur 
Qu'ait  à  redouter  fa  douleur. 

^■ 
Je  voudrais  peindre  décemment, 
Ce  que  le  Clerc  fit ,  méchamment  , 
Dans  cette  main  qu'il  tient  captive. 
Mais  11  ma  Mufe  trop  craintive, 
N'ofe  pofer  fur  ce  cas  là  , 
Quelque  nez  fin  le  fentira. 

L'époux,  revenant  à  grands  pas, 

(Car  jamais  jaloux  ne  fut  lasi  ) 
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Le  lendemain  était  fa  fête. 
Cette  main  Tctonnc  &  rarrctcî..» 
Et  vous  fcntcz  s'il  eût  fujct 
D'être  flatté  d'un  tel  bouquet? 

Mais  quel  furcroît  d'étonnement'.,* 
En  entrant  dans  l'appartement 
De  cette  époufc  criminelle  ; 
L'amant,  qui  tremblait  autant  qu'elle. 
En  fuyant  (pour  comble  d'affront) 
Le  culbute,  &  le  blcile....au  front, 

M    G    E.    A    L    I    T    É. 

Femmes  des  vieux  &:  des  jaloux. 

S'il  faut  vous  venger,  vengez-vous ^ 

J'en  crois  la  caufe  légitime. 

Mais  ayez  toujours  pour  maxime: 

„ Qu'il  faut,  quand  on  tient  à  l'honiîcur ^ 

j,  N'avoir  5  à  la  fois  qu'un  vengeur. 
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C    H    A    K    L    O    T« 

Romance   mythologique,  (*^  par  un   Margulllier 
de  Bel  ŒIL. 

Mineur  du  Vaudeville  du  Tableau  parlant. 


M. 


Omus ,  rentrant  aux  deux. 
Un  beau  foir  de  Novembre, 
Un  enfant  radieux  , 

Frappe  fes  yeux .... 
„11  fcnt  plus  doux  que  l'ambre  »... 
^,  Portons-le  dans  ma  chambre , 
(  Dit-il  )  5,  &  l'on  faura 

„  Qui  l'engendra  ". 

Le  lendemain  matin, 
La  gentille  figure 
Du  petit  orphelin , 

L'occupe  en  vain. 
Piqué  de  l'aventure, 
Tandis  que  le  Dieu  jure, 
Il  lit  fur  le  maillot  : 

5,  Je  fuis  Chariot  ^\ 


Arrive  fur  cela, 
La  célefte  cohorte, 


C'J  Pour  la  fcte  de  Mgr.  le  Pûnce  De    Ligne. 
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(Car  c'était  ce  jour  là. 

Jour  de  Gala  ). 
Dès  le  feu  il  de  la  porte, 
Tout  montrant  ce  qu'il  porte  . 
Mo/nus  cric,  en  riant: 

5,  A  qui,  l'enfant? 

Tout  l'Olympe  agité , 
Sur  le  poupart  attache , 
Un  regard,  enchanté 

De  fa  beauté; 
Puis,  chacxin  fe  Tarrache: 
Mais/«/2072,  qu'un  rien  fâche. 
Lance  un  coup  d'œil  jaloux 

Sur  fon  époux. 

Le  Dieu  ,  qui  connaît  trop 
L'humeur  de  la  commère , 
Dans  fes  bras  auiîitôt 

Prenant  Chariot  : 
5,  Sachons  quel  eft  fon  père, 
5,  Ou  tout  au  moins  fa  mercj, 
(Dit-il)  en  fouriant... 

5,  A  qui ,  l'enfant  ? 

Vénus,  en  rougiflant, 
Prcfque  comme  puccllc, 


POETIQUES.  15 

Do  Jupin.  s'approchanc. 

Et  l'embraflant  : 
^,Mars^  (dic-clle)  cft  fon  pcre, 
„Je  devine  la  mcrc, 
(Dit  le  maître  des  Dieux) 

„  Il  a  tes  yeux". 

A  quoi ,  le  bon  Jupin , 
Ajouta,  d'un  air  tendre; 
3,  J'adopte  le  Bambin  ; 

Mais  crains  Vukain  \ 
Pour  fauver   tout  efclanJre, 
Fais  qu'il  renailTe  en  Flandre  ; 
En  lui  déjà  je  vois. 

Son  perc  &  toi. 

Jupîn  ne  mentit  pas  : 
Digne  fils  de  fon  pcre. 
Chariot  y  dans  les  combats  ^ 

Suivit  fcs  pas. 
S'il  tient  du  caraélcrc 
De  madame  fa  merc; 
Chariot ,  à  tous  les  yeux , 
Ken  plaît  que  mieux. 

%-^ 
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LE    JUGEMENT    DIFFICILE. 

Romance,   ou  Pot -pourri. 
Air  :  Charmante  Gabricllc, 


Ui 


N  perc  avait  trois  filles, 
Qu'il  aimait  tendrement, 
Toutes  trois,  très-gentilles. 
Lorgnaient  le  môme  amant: 
Chacune  ,  en  mariage 

Le  fouhaitait. 
Jugez,  dans  le  ménage. 

Quel  bruit  c'était! 

Ait:  Mr.  la  Pâli  (Je  cft  mort. 

Ciel!  comment  les  contenier? 
(Dit,  en  foupirant ,  le  père.) 
Je  luis  las  de  le  tenter  : 
Allons  confulter  mon  irere. 

Air  :  Stllà  qu'y  a  pincé  Bcrgopfom. 

Ce  frerc  était  un  Magiftrat, 
Qui  valait  prcfque  un  Avocat  : 
Car  il  était,  ne   vous  déplaife. 
Le  Bailli  Royal  de  Falaijc. 

Air  :  Des  Pendus. 
Apres  avoir  toulTé,  craché. 
Et  gravement  s'ôtre  mouché  j 
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TiC  Bailli,  compofant  fa  morgue. 
Et  du  ton  d'un  gros  tuyau  d'orgue, 
Lui  dit  „  mon  frcrc,  fur  ce  cas, 
5,J'a{îemblcrai  nos  Magiftrats. 

Air  :  A^e  m'ciitmdcz-vous  pas. 

5,  C'cft  demain,  jour  de  plaids: 
5,  En  chemifes  bien  blanches , 
„  En  habits  des  dimanches, 
5,  Pour  vuider  ce  procès, 
55  Venez  tous  au  Palais. 

Air  :  des  Trcmblcurs  d'IJïs. 

Au  bruit  que  fait  cette  affaire. 
Il  n'cft,  caillette,  commère. 
Il  n'eft  fils  de  bonne  mère , 
Robins ,  Prêtres  &  bourgeois , 
Qui  5  pour  en  favoir  l'iUue , 
Ne  fe  trémoulfe ,  ne  fue. 
Et  jamais  telle  cohue. 
Là,  ne  fe  vit  à  la  fois. 

Air  :  IVon ,  je  ne  ferai  pas ,  &c. 

Les  Magiftrats  rangés,  l'on  ouvre  l'Audience; 
Les  Huilîîcrs,  en  braillant,  ordonnent  le  filence. 
Et  d'un  ton  impofant  autant  que  recucilu , 
^  fes  nièces ,  aiuli ,  s'adreffe  le  Bailli. 


55 
55 
55 
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Air  :  Voulez-vous  favoir  qui  des  deux. 

„  Voulez-vous  finoir  qui  des  trois, 

„  Du  galant  pourra  faire  choix? ... 

5,  Celle  qui  faura  fatisfairc, 
Nettement,  &  fans  biaifer, 
A  la  demande  courte  &  claire, 

„  Qu'à  toutes  je  vais  propofer. 

Air:  Vraiment  y  ma  commcre ,  voire. 

„  Confentez-vous  à  ceci  ? 

„—  Vraiment,  mon  cher  oncle,  oui.- 

5,  —  Fanchon ,  parlez  la  première  ; 

5,  —  Vraiment,  mon  cher  oncle,  voire, 

5,  Vraiment ,  mon  cher  oncle ,  oui. 

ixir  :  Et  fo:i  laiila ,  landerirette. 

5,  En  fille  modefte  &  fagc , 
5,  Réponds-moi,  belle  Fanchon: 
5,  Lequel  des  deux  a  plus  d'âge  , 
5,  Ou  de  toi-même,  ou  de  ton 
Gentil  lan  la  ?  &:c. 

Air  :  Du  Confit  cor. 

Celt  lui ,  mon  oncle ,  alTurément. 

-—  11  faut  nous  le  prouver,  ma  nièce; 

Ou  renoncer,  des  ce  moment, 

A  l'objet  de  votre  tendreiîc. 

—  Je  le  prouve,  par  ce  feul  point: 

11  a  barbe,  tz  je  n'en  ai  point. 


ClIŒlTJÎ' 
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Chœur    des    Magistrats. 
Exaltons, 
Ec  chantons  j 
La  fcicnce 
..   Et  la  décence. 
Que  l'Amour, 
En  ce  jour, 
Par  vous  montre  en  cette  Cour. 
Air  :  Or  ,  dites-nous  _,  Marie. 
„  A  votre  tour,  Nanette, 
«Parlez,  répondez-nous: 

—  Moi,  je  fuis  moins  jeunette. 

—  Comment  le  prouvez-vous? 

—  Quoiqu'il  aime  à  repaître. 
Ce  monfieur,  je  le  fcns. 
Tout  barbu  qu'il  puiffe  être. 
N'a  point  encore  de  dents. 

Chœur     des     Magistrats. 

Exaltons, 

Et  chantons ,  &c. 

Air  :  0  regidngiié ,  6  Ion  lan  la. 
„  Et  toi,  ma  petite  Toi  non  ^ 
„  Que  vas-tu  nous  dire  de  ton 
0  reguinguc ,  ô  Ion  lan  la  ? 
—  Que  je  fuis  plus  vieille ,  fans  doute.. .. 
Pour  le  prouver,  que  l'on  m'écoute. 

C 


A  M  U  s  E  M  E  Ni  s 

Air  :  Il  faut  que  je  file  ,  file  ,  filc. 
Votre  pet: i te  Toincttc^ 
Quoique  fjnfible  à  ramour» 
Crcjyait  être  encor  fillette. 
Mais  voyez  le  vilain  tour  S 
A^onfieur  tetc,  tctc,  tcte, 
Monlicur  tcte  nuit  &  jour. 

Chœur    des    Magistrats, 

Exaltons , 

Et  chantons,  &c. 

Le    Bailli. 
Air  :  Docteur  y  en  ami,  &c. 
Mcffieiirs,  en  amis_, 
Quel  cft  votre  avis  ? 
Sur  le  cas  que  voici , 
Je  fuis  en  fouci  : 
Et  crois  fermement , 
Qu'un  tel  jugement. 
Coûterait  mcme  à  mon- 
f.eur  Salomon. 
Ces  rivales, 
Très-égales 
En  attraits  comme  en  raifon , 
M'embarraflent , 
Me  tracaflcnt  : 
Je- ne  voudrais  pas 
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Mal  juger  leur  casi... 

Mciïîcurs ,  en  amis ,  &c. 

Les  Magiflrats  fe  taifent ,  le  Bailli  continue  V air» 

A  qui  donc  recourir  ? 
En  vain ,  voudrais-je  ouvrir 
Citjas ,  &  le  Digcjîe  fon  frcrc  , 
La  Bruyère, 
Dejpautere  : 
Chez  eux  tel  procès 
Ne  fe  vit  jamais. 
Mciîieurs,  en  amis,  &c. 

Air  :  IVanon  dormait. 

Pour  prononcer 
Une  fentcnce  nette. 

Allons  palier 
Une  heure  à  la  Buvette  ; 
Là ,  nous  y  pcnferons. 

Chœur    des    Magistrats. 

Allons,  allons 
A  la  Buvette ,  allons. 


C  a 
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V  11  EU  RE    DU    BERGER. 


Romance  galante. 


Ah  :  L'ûUtr2Joiir  étant  ajjîs  fur  le  bord,  &c, 
AMad'ie.   JDVz***. 


o 


Vous ,  qui  fomblcz  douter 
Qu'un  refrain ,  belle  Glycere  > 
Six  fois  puilfc  fe  chanter, 
Sans  ennuyer ,  ou  déplafre  ? 
C'cft  douter  du  talent  : 
Ecoutez;  &  je  gage. 
Qu'on  peut,  en  répétant , 
Faire  encor  davantage. 

Au  déclin  du  plus  beau  jour, 
Lindor  ,  au  fond  d'un  bocage , 
De  la  mère  de  l'Amour 
Croit  voir  la  vivante  image. 
11  fe  cache  ù  Tinltant , 
Sous  un  épais  feuillage. 
Et  voudrait,  en  voyant ^ 
Voir  encor  davantage. 

La  beauté  qu'il  admirait , 
A  BiaiK  confacrce  5 
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Loin  de  tout  œil  indifcret , 
"Au  fommcil  était  livrée. 

Un  zéphir  infolcnt. 

Sert  le  berger  peu  flige  ; 

Et  Llndor ,  en  voyant. 

Voudrait  voir  davantafre. 


'o^ 


L'Amour,  qui  croit  cet  amant 
Fait  pour  augmenter  fa  gloire. 
Par  un  fonge  féduifant,  • 
Lui  prépare  la  vi6toire. 

La  belle,  en  s'y  livrant. 

Croit  n'ctre  pas  moins  fage  ; 

Et  Lîndor ^  plus  ardent, 

Ofe  alors  davantage. 


^tr 


Ce  qu'il  ofe ,  fans  effort , 
Trouve  la  nymphe  docile  : 
Mais  pour  arriver  au  port , 
La  route  était  difficile. 

Lin  trop  prompt  mouvement , 

L' écartait  du  rivage  : 

Mais  Lindor ,  moins  preflant  5 

Avance  davantage. 

La  bergère,  en  s'évcillant. 
Veut,  &  ne  peut  fc  défendre.... 


lîi  A  M  u  s  !•:  :m  E  N  s 

Ah!  dit-elle,  en  foiipirant  , 

Je  croyais  l'AiTiour  plus  tendre!... 

Mais  malgré  mon  tourment , 

Si  tu  n'es  point  volage. 

Pour  moi  ce  Dieu  charmant, 

Lc'fcra  davantage. 

Envoi. 

Vous,  qui  parez  ce  féjour; 
Vous,  qu'aurait  craint  cette  belle; 
Vous,  fille  &  fœur  de  l'Amour  (*) , 
Dormez  &  rêvez  comme  elle. 

Et  moi  5  puilTe-je  encor , 

Comme  au  printems  de  l'àgc , 

Pour   vous  être  Llndor, 

Et  valoir  davantage. 

Ç*)  Eile  cil  fille  naturelle  de  M.  le  Duc  D  •  *  •. 

L^  LÉGENDE  DE  St.  GEA  GOULE  (*) , 

Patron  des  bons  maris. 
A\v  :  Q^ie  devant  vous  tout  s'abaijje ,  &c. 


Di 


'E  Saints  connus  la  légende  fourmille, 
Et  d'inconnus  il  en  elr  encore  plus. 

(•)  Gengulphus ,  ou  Gangulfhus ,  dont  le  peuple  a  fait  Gen- 
goiile  ou  Gandoulplie  ,  (foriout  lians  les  l'ays-Kas}  ,  &  «jne  l'on 
chôme  encore  dans  plufieurs  diocefes  le  ii  Mai.  Voyez  la  uwe 
h  la  fiw  de  la  Lvsço.'.e, 
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Mais  à  fon  tour,  s'il  faut  que  chacun  brille, 
loiit  Sïiint  a  droit  d'avoir  fon  orcmus. 

Hors  de  la  foule  , 

Tirons  Gcngoulc , 

Jadis ,  dit-on  , 
Des  maris  le  patron. 

Né  fous  Pépin ,  près  de  Laiigrc ,  en  Bourgogne , 
De  bons  parens ,  preux  Chevaliers  Français, 
De  porc  en  fils  Hi  race  était  ivrogne, 
Et  lui  galant ,  mais  fouvcnt  lans  fucccs. 

Aulli  Hi  femme. 

Galante  Dame  , 

Entre  fcs  bras. 
Le  trouva  bientôt  las. 
-*■• 
Tout  bon  chrétien  ,  las  de  la  créature, 
Dans  fon  falut  cherche  un  autre  bonheur; 
Et  s'il  eft  fage,  en  fecrct,  fans  murmure  ^ 
Borne  fes  vœux  à  plaire  au  Créateur. 

De  là  tapage. 

Dans  le  ménage. 

Surtout  la  nuit 

Que  fit-il"?  il  s'enfuit. 

Gmgoule^  un  jour,  au  pkis  creux  des  Ardennes, 
Où  pour  chercher  le  Ciel  il  fe  cacha, 
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Dévotement  récitait  fcs  Antiennes, 
Lorfqu'un  grand  bruit  à  ce  foin  Tarracha: 
Saints  ont  beau  faire  , 
Pour  les  diftrairc  , 
Démons  tout  prêts , 
Sont  touiours  aux  aguets. 


*D' 


C'était  Eric  ^  grand  Foreftier  de  Flandre,    • 
Qu'un  cerf  lancé  fatiguait  dans  ces  bois...^! 
Aux  pieds  du  Saint  la  bète  va  fe  rendre  : 
Il  était  tcms  ;  elle  était  aux  abois 

Mais  ,  quel  fpe(5lacle  i 

Ciel ,  quel  miracle  ! . . . 

Le  Prince  veut 
PaiTer  outre... Il  ne  peut. 

Tout  mécréant  qu'était  ce  Prince  encore. 
D'un  tel  prodige,  avec  raifon,  furpris  : 
D'où  part,  dit-il,  un  pouvoir  que  j'ignore?... 
Mais  quel  qu'il  foit,  ce  talent  vaut  fon  prix: 
„  Suis-moi,  bonhomme, 
„  Dans  mon  royaume. 
11  l'y  conduit  ; 
Et  le  bon  cerf  le  fuit. 
^■■^ 

Gengoiilc  ,  un  jour,  dans  ce  pays  de  Flandre, 
D'une  fonuûue  admirait  la  bcaucé. 

Eric 
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J^ric  l'appelle;  &  penfant  le  furprcndrc: 
Tu  m'as ,  dit-il,  prêché  la  charité?.... 
Je  te  la  donne. 
Même  t'ordonne  , 
De  l'accepter. 
Si  tu  peux  remporter. 

Le  lendemain,  du  haut  de  fa  fenêtre, 
Eric,  des  yeux,  parcourant  fon  jardin; 
Où  la  fontaine  avait  coutume  d'être, 

ïl  n'en  voit  rien  ,  pas  même  le  baUin  ! 

De  fa  lorgnete , 
Quoique  rrcs-nctte. 
Son  œil  confus , 
N'avife  rien  de  plus. 

Cent  autres  faits,  d'auffi  grande  importance, 
Au  grand  Gcngoule  attiraient  tous  les  cœurs  ; 
Et  de  fon  Dieu  fignalant  la  puiilance , 
Î^Q  peuple,  en  foule,  abjura  fcs  erreurs. 

Il  fut  convaincre. 

Combattre  &  vaincre. 

Tant  &  fi  bien , 
Qu'Eric  fe  fit  chrétien. 

Gengoule  alors ,  apprenant  que  fa  femme , 
En  fon  abfence  avait  fait  un  enfant  ; 
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AuQi  jaloux  du  faliii:  de  fan  ame. 
Que  péiiccré  d'un  alTront  fi  fanglant: 

Plein  de  vergogne. 

Vole  en  Bourgogne , 

Et  fur  le  fuir, 
Arrive  à  fon  manoir. 

De  fon  retour  la  nouvelle  feméc, 
A  fa  moitié  n'agréa  nullement  ; 
La  Dame  aimait,  la  Dame  était  aimée; 
Le  plus  prelTé ,  fut  d'écarter  l'amant. 
Puis  la  coquette, 
Leite  &  friquctte , 
Le  tein  fleuri , 
Accueillit  fon  mari. 
'*' 
Tout  Saint  qu'il  eft,  en  la  voyant  fi  belle. 
Il  diiîimule,  &  l'aborde  fans  bruit. 
.,  Souvent,  hélas  1  c'eft  la  plus  infidelle, 
55  Qui  fait  nous  plaire ,  &  le  mieux  nous  féduit^ 
5^  Clirétien  qui  doute, 
,,  Toujours  redoute, 
5,  Sans  preuve  en  main , 
.    5,  De  juger  fon  prochain '^ 

Le  lendemain,  tous  les  doutes-  renaiiTcnt; 
Fiipide  raifon  rentre  alors  dans  fes  droits; 
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Car,  plus  la  nuit,  les  femmes  nous  carefient, 
Et  plus  le  jour ,  nos  foupçons  ont  de  poids. 

Le  faint  foupire, 

Et  fans  mot  dire. 

Dès  le  matin 
Va  revoir  fon  jardin. 

IVîais  qnel  fpedlacle  à  fcs  yeux  fe  préfente l.,.-^ 

Jugez,  chrétiens,  jugez  s'il  l'étonna  ? 

Une  fontaine,  à  gerbe  jaillilTante, 
Celle  q;a'Eric ,  en  Flandre ,  lui  donna  ', 

Dans  un  parterre , 

Sort  de  la  terre; 

Et  fous  rcs  yeux. 
S'élève  jufqu'aux  cieux. 

En  s'éveillant,  fon  cpoufe  inquiette. 
Etend  les  bras ,  le  cherche  à  fon  côté  : 
5,  Femme  coupable,  eii:  toujours  en  vedette; 
25  Soupçon,  pour  elle,  cfi:  toujours  vérité. 
Vers  la  fontiinc  , 
Le  ciel  la  mené.... 
L'époux  faifit 
Cet  initant ...  &  lui  dit  : 
=■■*■- 

Je  m'y  connais;  vous  êtes  criminelle. 
Sans  vous  damner  par  m  menfonge  vain; 

D    2 
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A  votre  époux  fi  vous  fûtes  fidcllc. 

Mette?. 5  fans  crainte,  en  cette  eau  votre  niainv 

F(jurbc  &  légère , 

La  téméraire. 

S'en  fait  un  jeu. .. 

Pfc Son  bras  eft  en  feu. 

♦ 
Le  pauvre  faint ,  du   tourment  qu'elle  endure. 
Au  fond  du  cœur  moins  ravi  que  touché , 
Loin  d'infulter  la  faulTe  créature , 
Pleure,  &  l'invite  à  pleurer  fon  péché... 

Ame  trop  bonne. 

Il  lui  pardonne: 

Puis ,  de  nouveau  , 
Défertc  le  château. 

Quitte  de  lui ,  mais  la  fureur  dans  Tame  : 
Vole,  dit-clie,  à  fon  mignon   chéri. 
Voici  rinftant  de  me  prouver  ta.  flâme: 
X)élivrc-moi  d'un  indigne  mari.... 

L'amant  perfide , 

D'un  pas  rapide , 

Le  fuit,  l'atteint. 
Frappe,  &  perce  le  faint.    . 

Kos  deux  amans,  lans  remords,  fans  obftaclcs. 
Ne  gênent  plus  leur  criminel  amour. 
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Mais  le  martyr,  par  d'éclatans  miracles, 
Fait  retentir  tous  les  lieux  d'alentour. 

A  faint  Gengoiile, 

On  court  en  foule 

Bénins  maris , 
Surtout  y  font  guéris. 

■^ 

La  Dame,  un  jour,  écoutant  fa  fui  vante, 

Qui  racontait  ce  que  le  peuple  en  dit 

„  Il  fait  miracle,  ainfi  que  mçn  cul  chante", 
S'écria-t-elle ,  en  coupant  le  récit. 

Surprife  extrême  ! . . . 

A  Tinftant  même. 

Un  pet  aifreux 
Part ,  &  venge  les  cieux. 

Le  Vendredi ,  Poclave  où  cette  impure 
A  fait  verfer  le  fang  de  fon  mari , 
Au  point  du  jour,  &  tant  que  le  jour  dure, 
mômes  éclats,  même  charivari. 

En  France,  en  Flandre, 

De  cet  efclandre  • 

Le  bruit  s'étend  , 
Et  partout  fe  répand. 

Le  Roi  Pépin,  fentant  qu'un  tel  miracle 
Peut  être  utile  aux  progrès  de  la  foi 
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Veut    au  Palais,  en  donner  le  rpcctaclc.  , 
L'infàmc,  alors,  fans  rcfpcét  pour  fon  Roi,' 

Comme  trompette. 

Tant  fc  rcpette. 

Que  nul  tambour 
N'airourdic  plus  la  Cour. 

Si  du  grand  Saint  dont  je  chante  la  gloire  ,• 
Quelque  hérétique  allait  être  envieux; 
Qu'il  fâche  ,  au  moins,  en  lifant  cette  hifloirc. 
Que  des  Auteurs ,  même  les  plus  fameux , 

Je  la  tiens  toute. 

Quiconque  en  doute, 

Confukera 

Ribadé-Hcïra  (*),  * 


(•j)  Pierre  liibadéneïra  ,  Jéfuite  Efpagnol ,  ^:  fun  des  pre- 
miers difciples  de-  St.  Ignace,,  dit  dans  fon  livre  intitulé  :  Fleurs 
des  vies  des  Saints ,  m  Que  celle  de  ce  célèbre  martyr  a  été 
s»  écrite  par  un  fameux  Auteur  anonyme  ,  qui  Tavait  recueillie 
35  des  plus  anciens  nnnufcrits  "". 

Elle  a  auffi  été  lédisée  par  Kofwide  ,  &  imprimée  h  "Nurem- 
berg. Le  Miffel  de  la  Cathédrale  d' yl  us  bourg ,  en  parle  ample- 
ment, amfi  que  l^^cnzginé ,  dans  fa  Légende  (forée:,  Sigeben ', 
J/incent  de  Eeauvais  ;  Henri  d'ErJ'ord  ;  &  nombre  d'aiitres 
i^uteurs  graves. 

on  préienl  même  qu'un  des  derniers  Evcques  de  Lan  grès  y 
(A'.  Zamet')  a  fuit  fupprinier  dans  le  INliflel  ,  ainfi  que  lians  le 
Iiréviaire  de  fon  diocefe,  la  /eçon  de  St.  cengoule-^  qui  lînifTait 
par  ces  iiiots:  Et  ex  illo  tempore ,  non  ceffuvit  Ç^mulier}  crc; 

pitan.  Tu  aiiwmt  Vçmir.e  >  mifcnire  nçùis,, 
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DISCUSSION    THÉOLOGIQJJB 

ENTRE    Colin    et    Colette. 

Ail"  :  N^ous  fommes  Précepteurs    d'Amour  ,  Oc, 

Colin. 


c 


.  Oktte  5  on  ne  peut,  le  nier , 
Je  l'avons  lu  dans  rEcritiire  : 
Oui,  rhomme  fut  fait  le  premier; 
Après  la  clé  vint  la  ferrure. 

Colette. 
Si  la  clé   vint  auparavant, 
La  preuve  en  paraît  difficile  : 
Car  l'ouvrier,  quoique  favant, 
Rifquait  un  travail  inutile. 

Colin. 
Sans  trop  nous  l'avoir  révélé^ 
Cet  ouvrier,  je  te  le  jure. 
Savait  très-bien  que  cette  clé 
Servirait  à  toute  ferrure. 

Colette. 

Aux  grandes,  je  le  conçois  bien. 
Mais  quant  aux  autres ,  je  t'affurc 
Que  la  groflc  clé  ne  fait  rien  , 
Que  brifer  la  pauvre  ferrure. 
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Colin. 
Si  la  clé  fait  ce  qu'elle  doit , 
Colette,  la  peine  cil:  bien  douce: 
Où  l'un  a  peine  à  mettre  un  doigt , 
Un  plus  adroit  loge  fon  pouce. 

Colette,  avec  chaleur. 

Si  le  Ciel  fit  l'homme  avant  nous. 
Le  billard  fut  fait  pour  les  billes; 
Et  le  Charpentier  fit  les  trous, 
Après  avoir  fait  les  chevilles. 

Il  fit  l'onde  pour  le  bateau , 
Et  le  lit  pour  la  couverture; 
Et  la  tête  pour  le  chapeau. 
Et  la  fclle  avant  la  monture. 

Il  fit  le  vin  pour  les  flacons. 
Il  fit  la  vigne  pour  les  treilles; 
Et  fans  doute ,  il  fit  les  bouchons , 
Avant  d'avoir  fait  les  bouteilles. 

Colin. 
Colette ,  tu  t'échauffes  trop. 
Tandis  que  tu  reprends  haleine. 
Je  ne  répliquerai  qu'un  mot: 
Fit-il  le  couteau  pour  la  gaine  ? 

L'oifcau 
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L'OISEAU   DE   ViliWUS. 

Romance     galante. 


D 


f'uN  de  fcs  moineaux  favoris , 
Vénus ,  trouvant  la  cage  ouverte  ^ 
A  Ton  fils  imputait  fa  perte, 
Et  rcmpliffait  Tair  de  fes  cris. 

Beauté  qui  pleure  eft  redoutable  ; 
Tout  r Olympe  accourt  à  fa  voix. 
L'efpiegle  Amour,  pour  cette  fois'- 
AfTure  qu'il  n'eft  point  coupable. 

Maman ,  lui  dit-il ,  à  genoux , 
Après  les  plus  tendres  carefles  : 
Oubliez  vous ,  que  nos  Déefles 
Sont  toutes  jaloufcs  de  vous  ? 

Votre  beauté,  pour  la  plus  belle, 
Eft  un  affront  toujours  nouveau: 
Vous  aurez  bientôt  votre  oifeau , 
Si  notre  Olympe  lé  recelle. 

Quoiqu'il  foit  bien  peu  de  fecrets 
Pour  l'œil  que  le  fentiment  guide, 
L'Amour,  de  fa  courfe  rapide, 
3Se  rapporta  que  des  regrets. 

E 
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Piqué  d'une  recherche  vainc: 
L'enfant  malin,  du  haut  descicux. 
Sur  la  terre  porte  les  yeux , 
Et  les  fixe  fur  mon  Ifmcne, 

Queltcin,  dit-il,  quelle  fraîcheur î 
Ceft  Hébc  que  je  vois  en  elle... 
Ou  fous  les  traits  d'une  mortelle > 
Vénus  m'induit-elle  en  erreur  ? 

Belle,  rendez  Foifcau  célefte. 
Ce  trouble  indique  le  larcin. 
•  Vous  le  cachez  dans  votre  fein  : 
j'ai  vu  pécher  d'un  air  modefte.... 

Vers  ce  but  Amour  prend  reffor  ;. 
Et  quoique  dife  la  bergère , 
Du  Dieu  la  main  vive  &  légère 
L'atteint....  &  va  plus  loin  encor. 

Jfmene  en  efforts  fe  confume  :  (*) 
L'outrage,  pour  elle  eft  nouveau. 
O  Maman  !  je  tiens  votre  oifeau  i 
Cria,  l'enfant,  j'en  fcns  la  plume. 

(*)V   A    R   I    A   N    T   E. 

Dans  cette  recherche  invifible. 
J'ignore  ce  que  fit  l'Amour: 
Mais  à  mes  feux,  depuis  ce-joar^ 
Jfiime  deviDC  plus  fcnfible. 
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Lje;5  amours  bien  logés. 


Ui 


Romance  galante. 


N  jour  échappé  de  Cytherc , 
Un  elTaim  de  petits  Amours, 
Appcrçoit  ma  jeune  Glycere  , 
Et  de  fon  vol  fufpend  le  cours/ 

A  fon  tcin,  fa  taille  légère. 
Cet  œil  où  brille  la  candeur  : 
Oh  !  oh  !  (  dirent'ils  )  notre  merc 
Nous  avait  caché  cette  fœur. 

A  ces  mots,  cous  fondent  fur  elle;. 
Tous,  brûlans  de  la  carrelTer, 
Sur  le  vifage  de  la  belle , 
Tous  à  la  fois  vont  fe  placer. 

L'aîné,  fur  fa  bouche  s'élance; 
D'autres  fe  nichent  dans  fcs  yeux; 
Sur  fon  nez  Tautrc  prend  féance; 
D'autres  font  pris  dans  fes  cheveux. 

Toute  place  enfin  étant  prife. 
Un  tendre  &  faible  garçonnet, 
Qui  ne  peut  voler  à  fa  guife, 
'Roule  &  tombe  dans  le  corfec. 

De  vos  poftcs,  mellieurs  mes  frères, 
(Dit-il)  je  ne  fuis  point  jalouxj 

E  % 
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Arrangez  en  paix  vos  affaires: 
Je  me  fcns  mieux  logé  que  vous. 

"SD.  Pour  ne  pus  rifqiier  de  choquer  les  oreilles  délicates ,  ia 
Roiii:ince  i^cut  finir  au  couplet  in-tcé.1ent.  Celui-ci  eft  pour  \z: 
piûla;ic5. 

Un  autre  dit  :  „  Ne  t'en  déplaifc , 
(De  plus  bas  entendant  fes  cris,) 
„  Tu  ferais  encor  bien  plus  aifc, 
„  Si  tu  te  trouvais  ou  je  fuis". 

^imuu-L  I    » ...■■Ml— .  — — ^ 

L^  VENGEANCE  AGRÉABLE:, 

Romance    galante. 


o 


N  jour  que  Chloé  fc  baignait, 
L'Amour  la  prenant  pour  Cyprine  y 
Qui  fon  Adonis  attendait; 
S'étend  fur  la  croupe  divine, 
Qu'au  grand  jour  la  belle  étalaJL 

Peu  faite  à  de  pareils  affauts. 
Rouge  de  honte  &  de  colère, 
Chloé  difparaît  fous  les  flots  ; 
Et  pour  punir  le  téméraire. 
Remonte,  &  nage  fur  le  dos. 

Ah!  (dit  le  Dieu,  d'un  air  léger) 
Belle  Chloé,  fi  d'un  coupable 
Vous  croye?,  ainli  vous  venger. ... 
L'Amour,  chez  un  objet  aimabîe^. 
TrouYQ  toujours  à  fc  loger, 
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ILES    Ï^EI^IOU  AILIIES, 
C  0  N  T  E, 
ou  udnccdoic  ^nglaifc, 

V^Ertaine  Reine  à^ Albion ^{i^ 
Laide  &  jaloufe ,  (  c'eit  Tufagc  ) 
Soupçonnant  que  le  Roi ,  jeune ,  tendre  Se  volage. 
Pour  d'autres  Saintes  qu'elle  avait  dévotion. 

N'attendait  que  l'occafion 
De  convaincre  l'ingrat  d'un  fi  fanglant  outrage. 

La  Dame  fe  livrait  à  cet  cfpoir  fecret. 
Quand,  par  un  agent  indifcret 
De  Ton  époux,  elle  apprit  que  le  Sire ^ 

Dans  un  de  ces  grans  jours  (2)  où  l'on  ofe  peu  rire , 

Même  à  la  Cour;  avec  cinq  ou  fix  courtifans, 
Et  cinq  ou  fix  tendrons  charmans, 
(Morceaux  de  Rois,  élite  de  Gytherc') 
Sous  le  voile  épais  du  myitere. 
Pour  mieux  mortifier  leurs  fcns ,. 
Qu'avec  le  cilice  &  la  haire , 

Dans  un  château  voifin ,  fans  gardes  &.fans  bruit , 
Allaient  à  ce  devoir  aultere,. 

Gonfacrer  la  journée,  &  peut-être  la  nuit. 


("i^  Catherine  de  Portugal  ^  fe;iime  de  Charries  IL 

Qz}  Des  médifans  ont  iircteiv.iii  que  c'était  le  Vsniire.ii  faiiit. 
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Furicufc ,  cl!c  part  ;  &  traînant  pour  cfcorte 
Djs  prudes  de  fa  Cour  la  nombrcufc  cohorte, 
(Digne  en  tous  points  de  partager  fon  fort.) 
Arrive  vers  minuit  au  chÛLcaLi  de  TVindfor  ^ 
Dcfcend,  entre  fans  bruit,  U  fon  front  redoutable, 
Qui  du  pauvre  Concierge  avait  glacé  la  voix. 
S'offre  aux  regards  furpris  des  pénitcns,  à  table. 

0  tcte  de  Médiifc  /  on  te  vit  autrefois , 

Peut-être  un  peu  moins  effroyable , 

Que  ne  le  parut  cette  fois , 
Celle  qu'accompagnaient  tous  les  graves  minois 

De  cet  cfcadron  rcfpedlable; 

Qui  par  de  grands  lignes  de  croix, 

Pcnfait  exorcifer  le  diable, 
Tenant  Sabat,  fous  l'air  &  le  harnois 

Du  Monarque  le  plus  aimable. 

Mais  bientôt  remis  de  l'effroi , 
Que  de  ce  monde  excitait  la  préfence  : 
Pour  vous  prouver ,  leur  dit  le  Roi , 
Jufqu'ou  va  ma  reconnaiffance 
Du  zcle  qu'aujourd'hui  vous  témoignez  pour  moi, 
Puis-jc  trop  à  mon  gré,  fignaler  ma  puiffance? 

Amis!  (ajouta-t-il,  aux  muets  Courtifans) 

C'cft  peu  que  d'être  rcpen tans; 
Que  d'abjurer  ici  de  trop  publiques  liâmes: 
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Si  chacun  fait  ce  qu'il  me  doit  ; 
Pour  mieux  purifier  vos  âmes, 

Vite  :  que  chacun  baife,  ou  touche  au  moins  du  doijit 
Les  Reliquaires  de  ces  Dames... 
Alors,  tous  flambeaux  font  éteints: 
Alors ,  vieux  &  jeunes  lutins , 
Tous  ardens ,  tous  brùlans  du  zcle 
De  fc  rendre  d'autant  plus  Saints , 

Empaûment,  au  hazard,  &  la  laide  &  la  belle. 

Qui  ne  pouvant  offrir  que  des  efforts  trop  vains 
A  de  fi  chauds  miffionnaires , 

Abandonnent  petits,  moyens,  grands  reliquaires 
Aux  attentats  de  leurs  profanes  mains,^ 

Le  tems  que  dura  cette  fcenc, 
N'eft  pas  trop  connu  de  l'Auteur; 
Et  tous  les  détails  qu'elle  entraîne 
Se  préfument  par  un  leéleur 
Fait  pour  les  fuppléer  fans  peine. 

Difons  donc  feulement,  que  d'un  fallon  voifin. 

Dans  celui  du  feftin  , 
Le  Roi  n'eut  pas  plutôt  rappelle  la  lumière. 
Que  la  troupe  douairière 
Défertant  le  château  maudit  ^ 
Et  de  fes  pieds  focouant  la  poullicrc, 
A  Londrc  alla  chercher  fan  lit. 
Difons  cncor,  pour  terminer  le  conte,, 
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Que  le  ÎMoniirquc,  r.yîint  demandé  compte 

De  leurs  exploits  aux  pcnitens, 
"Tous  en  goguette,  &  plus  ou  moins  contens 
De  la  pieufe  loterie  ; 
Avifant  Roclicjlcr  (i),  qui  dans  la  rêverie 
Semblait  plongé . . .  Qii" as-tu ,  lui  dit  le  Souverain  ? 
Ton  Reliquaire  eft-il  l'objet  de  ton  chagrin?... 
Quoi  1  ne  valait-il  pas  les  nôtres? . . . 

J'ignore  quels  étaient  les  vôtres. 
Dit  le  fatyriquc ,  en  baillant  : 

Puilliez-vous,  Sire,  en  être  bien  content; 
Mais  le  mien  en  valait  quatre  autres. 

Qu'cntens-je  ?  s'écria  le  Roi . . . 
Le  Ciel  te  devait  cette  aubaine, 
Pour  être  aufli  chanceux  que  moi . . . 
Ah  I  malheureux . . .  C'eft  celui  de  la  Reine. 


Ci_)  Jean  trilmot^  Comte  dt  Roc/ieJIer ,  l'un  des  plus  beaux 
efpriis  ,  des  plus  morJuns  &  des  plus  libertins  de  la  Cour  très-liber- 
tiue  de  Charles  II. 

N.  B.  Cette  Anecdote,  tirée  d'un  Manufcrit  du  feu  Chevalier 
KiHigrew ,  autre  libertin  de  la  même  Cour  ,  a  été  donnée  h  l'Au- 
teur par  feu  GarricI: ,  qui  lui  en  a  affuré  rautheniicité. 


BERENGIER, 
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CONTE      GAULOIS. 
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'Ans  un  château  de  Picardie  ^ 
Au  tems  où  régnait  Dagobcrt , 
Habitait,  non  loin  de  Corbie, 
Un  Clievalier  nommé  Robert  ; 
Dont  la  fingulicrc  manie  , 
Etait  d'être  cru  Paladin , 
Surtout  dans  fa  Chûtcllenic; 
Quoique  poltron  comme  un  vilain. 

Ajoutons  que,  fuivant  Tufage 
Des  gens  dont  la  tête  eft  peu  fage^ 
II  rallemblait  tous  les  défauts 
Dont  nature  doua  les  fots. 
Et  qu'il  fe  croyait  fait  pour  plaire  5 
En  dépit  de  tous  fes  rivaux. 
A  la  beauté  la  moins  vulgaire. 

On  ne  s'étonnera  donc  pas. 
Qu'un  beau  jour,  épris  des  appas 
D'une  jeune  &  fringante  Dame, 
Veuve  d'un  pauvre  Chevalier, 
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Qu'adorait  un  pauvre  Ecuycr , 
Dont  elle  partageait  la  flamme , 
Sûr  de  la  lui  faire  oublier, 
Don  Robert  en  eût  fait  fa  femme. 

Des  là ,  plus  fier  que  feu  Jafon  , 
Sur  une  plus  lointaine  côte. 
D'avoir  conquis  telle  toifon, 
ïl  fe  croit  prefquc  un  Argonaute- 
Mais  Robert  comptait  fans  fon  hôte  t 
Car  fa  moitié ,  quoiqu'il  advînt , 
Sûre  d'un  très-ample  douaire, 
Fidelle  au  code  deCythere, 
Soit  qu'il  grondât  ou  fe  retînt , 
Avec  lui  ne  fe  gênait  guère. 

A  fon  opprobre  clandeftin , 
Dans  le  dépit  qui  le  poflede , 
(Et  d'autant  plus  qu'il  était  vain») 
Le'  trifte  époux  cherchait  remède; 
Lorfque  de  ce  renom  paflc  , 
Auquel  il  avait  dû  fa  gloire. 
Chez  fcs  vaflaux  (  faits  pour  y  croire  )  y 
Le  fouvenir,  en  fa  mémoire, 

S'étant ,  tout  à  coup ,  retracé 

„  Aux  yeux  d'une  époufe  coupable  , 
(Dit-il)  pour  la  remettre  à  bien. 
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5,  Lorfque  la  douceur  ne  peut  rien , 
5,  Il  laut  fc  rendre  redoutable". 

Pour  mettre  ce  projet  h  fin. 
Le  jour  fuivant ,  dès  le  matin  , 
Robert ,  armé  de  toutes  pièces , 
S'enfonce  dans  le  bois  voifin  : 
D'où  5  rengorgé  de  fes  prouclTes , 
Le  jour  étant  fur  fon  déclin, 
Notre  faélice  Paladin 
Revient  au  château  de  fes  pères , 
Mourant  de  fatigue  &  de  faim. 
Prôner  fes  vaillantes  chimères. 
Dont  fon  armure  &  fon  écu , 
En  mille  endroits ,  criblé ,  rompu , 
Aux  yeux  même  de  la  critique, 
Préfentaient  la  preuve  authentique. 

La  Dame,  à  ces  fameux  récits, 
(  Car  répoux ,  chaque  jour ,  de  même , 
Contre  les  plus  fiers  ennemis 
Signalait  fa  valeur  fuprême  !  ) 
La  Dame,  dis-je,  à  ces  récits. 
Ouvrait  de  grands  yeux  interdits  ; 
D'autant  qu'elle  avait  peine  à  croirç. 
Qu'aux  dangers ,  fans  celle  expofé , 
Robert  y  peu  brave  &:  peu  rufé. 
Toujours  remportât  la  viéloire; 
Et  toujours  fans  être  bldfé! 

t    3 
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Sur  cette  idée,  avec  colère, 
Elle  dit  un  jour,  à  part  foi: 
Robert  compte  trop  fur  ma  foi  ; 
Je  faurai  percer  ce  myfterc , 
Et  prouver,  qu'à  tort,  il  efpere 
Trouver  une  dupe  chez  moi. 

De  ce  fier  dépit  animée, 
Dès  que  fon  équipage  cft  prêt , 
La  belle,  en  guerrier  transformée > 
Avec  la  vifiere  fermée. 
Va  l'attendre  dans  la  forêt. 

Après  une  rcclierche  vaine. 
Elle  allait  regagner  la  plaine; 
Lorfqu'à  certain  chêne,  appendu, 
La  Dame  apperçoit  un  écu^ 
Contre  lequel  Robert  chamaille , 
N'imaginant  pas  être  vu, 
Bravement  d'efloc  &  de  taille. 

Alors ,  en  grolTiflant  fa  voix . . . 
-—Parle,  ChcvaHcr  difcourtois? 
Dans  la  fareur  qui  te  tranfporte , 
Pour  le  gourmander  de  la  forte. 
Que  t'a  fait  ce  pauvre  pavois  ? 
Quelle  eft  avec  lui  ta  querelle?... 
Je  le  protège,  ajouta-t-ellc , 
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Il  n'a  déjà  que  trop  pâti 

Des  coups  de  ta  lame  cruelle. 

Barbare,  je  prends  Ton  parti. 

Viens:  monte  en  felle,  prends  ta  lance... 

Dans  un  combat  mieux  aflbrti. 

Je  te  défie  à.  toute  outrance. 

A  ces  mots,  le  tremblant  Robert, 
Dans  le  plus  ftupide  filence, 
Et  de  fueur  le  front  couvert  ; 
Par  crainte,  à  la  honte  infenfible, 
Et  pour  obtenir  Ton  pardon , 
Se  livre  à^ toutes  les  difgraces 
Que  peut  endurer  un  poltron , 
Qu'ont  droit  d'etfrayer  les  menaces. 

Pour  calmer  le  relTentiment 
D'une  lâcheté  qui  m'outrage. 
Il  faut,  dit-elle,  gravement. 
Il  faut  baifcr,  dans  le  moment, 
Sous  peine  d'éprouver  ma  rage... 
Quoi?...  ( s'écria-t-il ,  vivement.) 
•—  Quoi  ?  . . .  Le  revers  de  mon  vifagc  . . , 
Tiens,  le  voilà.  —  Dieu,  qu'il  cfl  long, 
Nul  ne  vit  fon  pareil,  je  gage. 
—  Baife  toujours,  preux  Chevalier: 
Baife,  ou  crains  tout  de  Bérengier. 
Et  fâche ,  que  ceux  de  ma  race , 
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(Qui  haie  les  lâches  ccls  que  toi). 
Tous ,  en  dépit  de  ta  grimace, 
L'ont  plus  ou  moins  long  comme  moi. 
Et  fi  j'apprends,  que  ton  audace 
Ofait  encor  guerroyer? —  Non, 
Seigneur...  Après  cette  aventure. 
Après  fi  cruelle  leçon, 
Croyez;,  que  pour  jamais  j'abjure 
Toute  cfpece  d'ambition. 

—  Pars  donc',  Robert;  &  fois  plus  fagc. 
Adieu ...  Redoute  mon  pouvoir; 
Sans  quoi,  compte  bientôt  revoir 
Le  long  revers  de  mon  vifagc. 

Robert^  ftupéfait,  confondu. 
Le  foir ,  à  fon  château  rendu  ; 
Sans  jadance,  &  crainte  de  pire. 
Va  fe  mettre  au  lit ,  fans  rien  dire  : 
Tant  la  leçon  de  Bércngkr 
Eut  pouvoir  de  l'humilier. 

Mais  quelques  jours  après,  le  fire. 
Se  promenant  dans  fon  jardin  ; 
Sous  certain  berceau  de  jafmin. 
Entend  une  voix  qui  foupire , 
Comme  l'amour  heureux  rcfpirc. 
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A  ces  foupirs ,  Robert ,  foudain , 
Reconnaît  bientôt,  qui  ? ...  Sa  femme , 
Que  fon  vigoureux  Ecuyer 
Travaillait ...  à  défennuycr. 

Jour  de  Dieu!  (lui  dit-il)  Madame, 
Quoi  !  vous  ofez  ?  —  Fier  Chevalier , 
Tout  doux  :  trêve  de  pétulance; 
Sans  quoi,  votre  ami  Bérengler; 
Pour  peu  que  j'aille  Fcn  prier , 
Pourrait  m'en  obtenir  vengeance? 

A  ces  mots,  foudroyans  pour  lai. 
Jugeant  fa  femme  &  fon  ami 
Trop  bien  inftruits  de  fon  hiftoire  : 
Ahi  (cria,  le  pauvre  mari); 
Trop  peu  digne  de  fa  vidloire. 
Si  Bérengkr  fut  indifcret  ; 
Pour  le  repos  de  l'un  &  l'autre , 
Madame,  gardez  mon  fecret: 
J'ignorerai  toujours  le  vôtre. 

ÎLA   TÈTE   DE  BE^OCHET. 
CONTE, 


Li 


^E  jeune  villageois  Tnibaut^  ■ 
Mais  moins  jeune  cneor  que  nigaud 
Pour  tutrice  avait  une  ayeulcj 
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Hypocrite ,  avare  &  bégueule  ; 
Qui ,  du  bien  de  fon  petit-fiIs , 
Dès  long-tcms  recueillant  les  fruits  ^ 
L'entretenait  dans  l'ignorance 
Des  chofes  qui,  quoiqu'on  en  penfe, 
(Hélas!  je  le  dis  à  regret) 
Pour  la  plus  fimplc  adolcfcence. 
Aujourd'hui  n'ont  rien  de  fecret. 

Mais  ces  feux,  dont  la  rcnaiiTance, 
Dans  la  printaniere  faifon, 
Même  au  plus  imbécillc  oifon 
Font  fentir  leur  ctfervefcencc. 
Et  qui  fubjuguent  la  raifon  : 
Ces  ieux ,  dont  ug^^t  murmure , 
plus  encor  la  ntïit'  que  le  jour  ; 
Ces'vrais  befoins  de  la  nature. 
Que  la  décence  appelle  Amour  : 
Ces  feux  enfin,  accrus  par  l'âge. 
Chez  le  dadais^  fuivant  l'ufagc, 
Firent  naître  dcfirs  preOfans 
De  recourir  au  mariage. 

Aux  premiers  propos  qu'il  rifqua. 
Sur  ce  fujet,  à  fa  grand'merc; 
Notre  avare  qui  remarqua 
Que  fans  crainte  de  lui  déplaire. 
Son  pupile  avait  pu  déjà, 

peut-être 
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Pcut-ctre  avoir  conclu  raffairc. 
D'abord ,  fur  ce  ton  lui  parla  : 
5, 0  mon  enfant ,  quelle  tête  infcnfce 
5,  Peut  vous  avoir  infpiré  la  pcnfée 
5,  De  renoncer  aux  douceurs  de  Tétat 

„  Du  tranquilc  &  pur  célibat?  ... 
„  Connaiflcz-vous  tout  le  poids  de  la  chaîne, 
,5  Qu'un  pauvre  fot,  en  la  maudiflant,  traîne? 
5,  Et  dans  des  nœuds,  toujours  mal  aflbrtis, 
5,  Tous  les  tourmens  des  époux  mal  lotis?... 
,5  Pauvre  Tiùbaut ,  te  fens-tu  le  courage 
55  De  fupportcr  un  affreux  efclavage, 
5, Dont  les  détails  te  feraient  friffonner?... 
3,  Mais  puifque  rien  (fi  j'en  crois  ton  vifagc) 
„De  ce  deilein  ne  peut  te  détourner; 
5,  Viens  dans  ma  chambre,  &je  vais  te  montrer 
5,  Ce  que  c'eft  que  le  mariage". 

Mais  à  regard  de  la  leçon 
Qu'à  fon  bênet  donna  la  Dame  ; 
Gardons-nous  bien,  craints  de  blâme. 
D'en  donner  la  defcription. 
Qu'il  fuffifcv  au  leétcur  d'apprendre , 
Que  par  notre  fine  maman  , 
Pour  mieux  tromper  fon  grand  f.n^an. 
Voici  comme  elle  fut  s'y  prendre  : 
Certaine  tête  de  brochet , 
A  lieu  convenable  appliquée, 
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En  manière  de  trcbuchct, 
Semblant  attendre  fa  bcqiicc , 
Excoria  fi  bien  Thibaut^ 
Au  retour  de  Tétroit  palTage. 
Qu'enfuyant,  réclopc  lourdtut. 
Cria  :  foin!  foin,  du  mariage! 
Qui  Pofc  approcher  n'efî:  qu'un  fot. 

L'hiftoire  cependant  ajoute , 
Que  dans  la  fuite,  à  peu  près   détrompé. 

Par  un  objet  charmant,  fans  doute, 

L'ami  Tliibaut  fe  vit  frappé. 
Au  point,  d'avoir  dcflfein   d'affronter  l'aventure. 

Mai>,  qu'au  moment  de  la  conclure, 

Le  fouvenir  de  la  morfure, 
S'étant  chez  lui,  tout  à  coup  retracé. 

Il  exigea  que  la  future. 

D'abord,  fous  peine  de  rupture, 

Pour  fes  yeux  n'eût  rien  de  caché. 

La  claufe  parut  un  peu  dure  : 
Pour  la  belle,  furtout,  quelle  confufion  f... 
Mais  fur  ce  point  fa  maman  la  rallure , 
En  lui  difant  que  cette  infpcétion 
Ne  pouvait,  après  tout,  qu'ajouter  à  la  ilâmc, 
Dont  fcs  charmes  connus  avaient  échauffé  l'âme 
De  fon  riche  &  timide  amant , 
Sur  ce  point  fcul  fottcment  difficile. 
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Mais  îi  rafpcci:  d'an  bijou  fi  charmant, 

Pour  tout  autre  qu'un  imbécillc; 

Thibaut  j  faill  d'elTroi ,  fe  fauve,  en  s'écriant: 

Au  diable! ...  On  m'en  offrirait  mille: 
Ils  fc  relîemblcnt  cous. .  .J'ai  vu  fa  langue.. .  Foin  î 
Foin  du  mordeur  !  Les  dents  ne  font  pas  loin. 


at^v  '  -  '  ■La.'aa-" 


LA    POLITESSE    NATURELLE. 
CONTE. 
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.Près  avoir  d'hymen  cueilli  les  fruits. 
Trois  nuits  de  faite,  au  jardin  de  Cythcrc, 
Le  gros  Lucas  ^  près  de  fa  ménagère  , 
Ne  c.ifant  rien,  pour  en  avoir  trop  dit. 
Et  cantonné  fur  le  rebord  du  lit. 
Dormait ,  ronflait  ;  comme  au  fermon  ,  Père, 

De  quoi  furprifc,  &  le  cœur  interdit, 
Catau ,  qui  croit  que  fon  Lucas  la  boude , 
Très-inquiette ,  (on  le  ferait  à  moins  ;) 
Comme  au  hazard ,  de  la  tcte  &  du  coude , 
Le  lutinait...  Trop  inutiles  foins: 
Lucas  ne  voit,  ne  fent  rien...  L'époufée, 
De  tel  mépris,  bien  que  fcandalifée, 
Faute  de  mieux  (&  toujours  au  hazard) 
LailTe  iroiter  une  main  vagabonde  ; 
Qui  fur  fon  homme,  allant,  faifant  fi  ronde. 
Par  ch«ix  enfin,  s'arrêta  quelque  part. 

G  z 
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Point  ne  dirais,  pour  tous  les  biens  du  monde, 
(Qu'en  grand  fecret,  ce  qui  la  main  fixa.) 
Mais  que  ce  qui ,  fcnfible  à  la  carefle , 
Dont  raccueillait  fa  fenfible  maîtrelTc, 
A  fa  façon  bientôt  le  témoigna. 

Sur  quoi  la  belle,  auffi  fimplc  qu'honnête. 
De  fon  côté,  tout  en  lui  faifant  fétc , 
S'écria  :  las  !  plus  poli  que  Lucas , 
Il  répond ,  lui ,  quoiqu'il  ne  parle  pas. 


CONTE. 
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(A  Fleur  ^  après  l'enterrement 
D'un  foldat  de  foh  régiment , 
Qu'il  regrettait;  vole  à  la  veuve. 
D'un  bon  cœur  lui  donner  la  preuve.. 

Mais  quel  eft  fon  étonnement, 
Lorfqu'en  entrant ,  il  voit  la  belle 
Entre  les  bras  du  Commandant. 

Corbleu  !  (  dit-il  )  fauffe  femelle , 
Eft-ce  ainfi  qu'on  pleure  les  gens? 
ïlélas!  mon  fils,  s'écria-t-ellcj 
Je  travaille  pour  mes  enfans. 
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LE    ROI    POETE    ET    REPENTANT, 
CONTE. 


u 


N  jour ,  le  triftc  Louis  Treize^ 
Seul  dcins  fon  cabinet,  s'cnnuyant  à  fon  aifc. 
Se  difaic,  à  part' lui  : ^^Rlchdkii  fait  des  vers: 
„  S'en  amufe ...  Et  pour  lui  fi  ce  n'eft  un  travers  =, 
„  En  ferai  t-cc  un  pour  moi ,  fi  par  hazard  peut-être  s 
5,  Ce  qui  plaît  au  fujet  amuferait  le  maître? . . . 
„Tout  coup  vaille  :  eiîayons.  Puis,  comptant  fur 
„  fcs  doigts , 

De  fyllabes  quatre  fois  trois, 
Croyant  fentir  chez  lui  la  verve  naître. 
Le  Pocte  Royal  prononce  à  haute  voix; 
Funefte  événement!  Evénement  finiflrc! 
Et  récrit  auffitôt. ..  Mais  pour  rimer  en  ijîre^ 

Après  s'être  en  vain  tourmente , 

Le  Poëte  enfin  rebute. 

Trouve  le  métier  dételtabic. 
Et  jette ,  avec  dépit,  le  papier  fur  fa  table. 
Le  lendemain  pourtant,  s' ennuyant  de  nouveau. 

Son  amour-propre  lui  confeille 
D'ajouter,  s'il  fe  peut,  à  fjn  vers  de  la  veille, 

Tout  au  moins,  un  ficre-c/iapcau^ 

Rimant  à  l'œil  comme  à  l'oreille. 

Mais  peignez  vous  l'étonnemcnt 
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Du  bon  Monarque,  en  rc]irart: 
Funepe  événement!  Evénement Jînijlre ! 

D'y  i-rouvcr  joint  le  vers  fuivant: 
De  voir  le  Père  Arnoud  {^)  flambé  par  un  Miniflre. 
Et  flambé ,  n'était  pas  le.mot . . .  Au  même  inftant , 

Saifi  d'horreur,  &  fe  fignant, 

Louis  s'écrie  :  „  Ah!  c'ell  le  diable, 
3,  Qui,  fans  doute,  frondant  ma  fotte  vanité, 

„  A  fur  ce  papier  détefté , 

,,  Ajouté  ce  vers  exécrable? 
„  Mais  J'aurais  beau  m'ennuyer  déformais, 
5,  Me  puniOc  le  ciel,  fi  je  rime  jamais"  ! 


C*J)  Jéfuite  ,  &  Confelïcur  du  Roi. 

NB.  Le  Myftcre  de  ce  fécond  vers  ne  fut  dévoilé  qu'après  la 
mort  de  Louis  XUl  ,  &  celle  du  Cardinal  De  Richelieu.  Le 
Mnréchal  De  Baffcmpierrc ,  qui  fortit  alors  de  la  Uaftille  ,  oii 
ce  M'.nilire  l'avait  retenu  pendant  dix  ans,  avoua  ,  qu'ayant  lih 
jour  vu  le  vers  du  Roi  fur  le  Bureau  de  ce  Monarque  (  alors 
lorti  pour  un  inftant,  du  Cabinet  _)  il  n'avaic  pu  réfifter  à  la 
tcniaLion  Je  rifiuer  cette  danj;ereufe  plalfunterie. 
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I  ■■    IWI—l^^l— —— ■  miWIIMI»!  ■■ ■■!■     ■  Il 

Ï.A  FOU1ILM.U1R.E  DU  CURÉ- 
C    0    N    T    £. 


n 


N  Curé  de  gaillarde  humeur , 
Bien  convaincu  d'avoir  fu  plaire 
A  la  conjointe  d'un  Fourreur, 
Vieux,  jaloux,  &  d'humeur  auftere; 
De  concert  avec  la  commère, 
Pour  fe  voir  de  plus  près,  en  dépit  du  jaloux. 
Un  foir  d'hiver ,  fait  appeller  l'époux. 
Voifm,  dit-il,  j'attens  de  vous, 
Un  prompt  &:  fignalé  fervice  : 
Ce  foir ,  en  fortanc  de  l'office. 
Je  fuis  tombé  dans  un  profond  bourbier; 
Et  vous  verrez  j  à  ma  pauvre  peliflè, 
Que  j'ai  rifquc  de  m'y  noyer. 

Certain  cas,  de  grande  importance. 
Demain  pourtant,  dès  le  matin. 
Chez  notre  Evêque  exige  ma  préfencc... 
Aidez-moi  donc,  mon  cher  voifm: 
Faites  fécher ,  recoufez  ma  fourrure  : 
PafTez-y,  s'il  le  faut,  la  nuit,  &  je  vous  jure. 

Que  vous  ferez  fatisfait  de  mon  via. 
Comme  de  moi  ! . . ,  * 

Martin  ,  ravi  de  l'aventure  , 
y  tope...  On  foupc...  Et  vers  minuit, 
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Feignant  d'aller  fc  mettre  au  lit, 
Le  Curé  part  du  Presbytère, 
L'cfpoir  en  poupe;  &  fait  voile  à  Cythere, 
Martin ,  alors  empoigne  le  furtout , 
Et  de  fon  mieux,  fechc,  peigne,  recoud 
Du  bon  paftcur  la  pelille  légère... 
Quand',  tout  h  coup ,  venant  à  remarquer 

Que  le  fil  allait  lui  manquer; 
Pour  s'en  pourvoir,  il  vole  à  fa  chaumière: 
Ou,  tremblant  d'éveiller  fa  jeune  ménagère, 
Guidé  parle  croilTant  qui  luit. 
Le  pauvre  époux  entre  fans  bruit. 

Mais  ,   quel  tableau  vint  frapper  fa  vificre  ? . . 
Celle,  dont  il  craignait  de  troubler  le  repos  ; 

Celle ,  que  fon  cœur  tient  fi  chère , 
N'offre  à  fon  œil  furpris,  qu'une  bete  à  deux  dos. 
Terrible,  alors,  &  d'une  main  profane. 

Qu'armait  une  pefante  canne, 
Inftrumentant  fur  le  facré  feffier  : 
Tiens!  tiens!  (dit-il)  impudent  Eglifier! 

Tiens, 'Prêtre  impur!  qu'il  te  fouvienne 

Du  trait  doublement  fcélérat; 

Tel  cft  donc  mon  falaire,  ingrat? 

Te  fcchais  ta' fourrure,  &  tu  mouillais  la  mienne. 

LE 
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LE   GENDKE   DU  PAPE. 
CONTE. 


L 


^A  nuit,  que  du  Pape  Alexandre  (i)  ^ 
Jean  Sforca  (2)  étant  devenu  gendre , 
Vaquait  à  l'opération 
De  cette  œuvre  gaillarde  &  pie , 
Que  la  décence  qualifie 
Du  nom  de  confommation  ; 
Surpris  de  voir  que  Tépoufée, 
Docile  aux  loix  de  fon  vainqueur, 
N'olfrît  à  fa  brûlante  ardeur. 
Qu'une  viâoire  trop  aifée. 
En  fe  repliant ,  s'écria  : 
Pefte  foit  de  la  déniaifée  ! 
Plus  d'un  autre  a  paffé  par  là. 

Plus  d'un?  (dit  Lucrèce ,  en  colère...) 
Jamais,  nul  autre,  que  mon  père 

—  Ciel  !  quelle  abomination  ! . . . 

—  Paix ,  donc  ;  paix ,  donc ,  Seigneur  Vakre  ; 
Jamais  je  ne  me  lailTai  faire. 

Qu'avec  Ton  abfolution. 


CO  A'exandre  VI.  [Borgia.] 

(2J  Duc  lie  Plaifance  ;  qui  répu^Jia  Lucrèce. 

B 
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BEILJLE  CONVEifLSIONl 
CONTE. 

V^Ertain  vieux  juif,  npoplcclique j 

Qu'effrayait  l'Inquifuion, 

Cédant  au  zcle  féraphique 

D'un  Capucin,  plein  d'onclion  , 

Dont  l'airommait  la  rhétorique; 

Pour  rédimer  vexation , 

Avait,  avec  componétion. 

Tout  fait,  &  tout  pris,  fans  réplique. 

Mais  foupçonnant  qu'il  pouvait  être  fourd. 
Le  moine ,  armé  d'un  Crucifix ,  très-lourd , 
Que  du  mourant  fur  la  bouche  il  applique: 
5,  Voilà  ton  Dieu  !  dit-il ^  vieil  hérétique: 
5, Voila  ton  Dieu!  te  dis-je,  le  voilà!... 

Le  pauvre  juif,  alors,  cntr'ouvrant  la  paupière^ 

S'écrie  :  „  Ah  !  mon  révérend  Père: 
5,  Hélas  !  faut-il  encore  avaler  celui-là  ? 

CONTE. 


P 


Ar  vous  mon  mal  était  guéri. 
Du  moins,  au  gré  de  mon  mari, 
(A  foû  Curé 5  difait  Coktu^') 
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Mais,  au  bois,  me  trouvant  fculettej 
Et  ravi  de  m'y  rencontrer. 
Hier,  Lubin  n'y  put  entrer. 

—  Qu'entens-je  ? . . .  Ah  !  petite  coquette. 

Quoi  !  vous  cocufiez  déjà  ?.. . 

Voyons ,  pourtant . . .  Mais,  m'y  voilà  ; 
Et  fort  à  l'aife.  Dieu  me  damne!... 
S'il  faut  vous  croire;  en  ce  cas  là. 
Votre  Lubin  doit  être  un  âne. 


LA   RÉPARATION   NORMANDE, 
CONTE. 


D 


Ans  un  repas  de  régiment. 
Certain  Colonel ,  Bas-Normand , 
Prétendant,  d'une  Confeillere 
Avoir  reçu  faveur  amere. 
S'en  était  plaint  amèrement. 

Sur  quoi,  Meffieurs  du  Parlement,' 
Pour  venger  l'honneur  d'un  confrère. 
Allaient  punir  le  téméraire. 
Par  un  décret  d'ajournement  : 
Lorfque,  pour  alîoupir  l'affaire. 
Dans  uq  autre  repas  de  corps  : 
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Meffieurs,  dit-il,  un  militaire, 

S'il  n'cft  au-deflus  des  remords, 

Soit  dans  la  paix,  foit  dans  la  guerre. 

Doit  toujours  reparer  Tes  torts; 

Et  j'en  dois  l'exemple  ...  A  Claricc^ 

Tout  galant  homme  rend  juftice, 

Et  toujours  je  la  lui  rendrai. 

Sur  certaine  faveur  connue , 
Très-fottement  je  m'exprimai  : 

D'elle  ,  j'ai  dit  l'avoir  reçue 

Non  :  c'eft  moi  qui  la  lui  donnai. 

DON  JAYME  ET   EJLVIILEi 
o    u 

.  LA  RESPIRATION  RÉTABLIE* 
CONTE. 


S 


Ur  les  confins  de  la  vieille  CaJîîUe , 
Dans  un  vieux  château  bien  titré, 
Un  vieux  Seigneur,  dès  long-tems  retiré. 
Loin  de  la  Cour,  vivait  avec  fa  fille. 
Prenant  quinze  ans ,  fimple  tendron , 
Quoique  de  mille  attraits  pourvue. 
Et  qu'en  franc  Efpagnol ,  le  Don 
Eaifait  toujours  dans  fon  donjon, 
Soigneufcment  garder  à  vue. 
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Ce  n'ctait  pas  fon  moindre  tort  : 
Car  jouilîiint  d'une  opulence  rare, 
Plus  chaque  jour  accroiiTait  fon  trcfor. 

Plus  le  vieillard  était  avare. 
Des  là,  tremblant  pour  fon  cher  coffre-fort. 

Si  pour  Elvire ,  fon  Infante, 
Il  s'oifrait  quelque  amant  digne  d'être  un  époux; 

Pour  la  fouftraire  aux  yeux  de  tous. 

Sous  les  yeux  d'une  gouvernante, 

Toujours  près  d'elle  en  fonélion. 

Et  parant  à  toute  furprifc  , 

Il  ne  la  menait  à  PEglifc, 

Que  les  jours  d'obligation. 

„  Pauvres  jaloux ,  quelle  efi:  votre  fottifc  ! 
5,  Euffiez-vous  des  gardes  partout  ; 
5,  Mille  Argus  qui  les  contredifent, 
5,  Aux  yeux  vainement  interdifent 
5,  Ce  que  deux  cœurs  tendres  fe  difent; 
5,  Quand  l'un  pour  l'autre  ils  ont  du  goût  ^^ 

Et  c'efl  là,  qu'en  eîTet;  dans  le  te'ms  même. 
Que  l'aimable  &  jeune  Donjaymc^ 
Pauvre  Gentilhomme  voifin. 
Digne  d'un  tout  autre  deftin, 
Ebloui  des  charmes  dCElvire^ 
Des  yeux  avait  fu  le  lui  dire, 
lit  que  ceux  de  la  belle,  au  tendre  Capllan^ 
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Quoique  fans  le  vouloir ,  en  avaient  dit  autant» 
Et  c'efl:  là,  qu'épris  l'un  de  l'autre, 
Chacun  d'eux,  en  particulier. 
Tandis  que  chantait  l'Eglilier, 

Adrcflait  à  l'Amour  fa  tendre  Patenôtre» 

5,  Heureux,  malheureux  à  la  fois, 
5,  D'aimer ,  d'efpérer  &  de  craindre , 
5,  Dieu  des  cœurs ,  telles  font  tes  loix  î 
Pourrais-je  les  trouver  à  plaindre? 

Ils  fe  plaignaient  pourtant... 

Surtout,  le  jeune  amant, 

Quoique  sûr  d'être  aimé  d'^Elvire. 
Mais  les  yeux  de  la  belle  avaient  beau  le  lui  dire  y 

11  favait  ce  qu'il  délirait , 

La  fimple  Elvire  l'ignorait  ; 

'Etjayme  eût  voulu  l'en  inftruirc!... 
Inutiles  fouhaits:  les  grilles,  les  verroux. 

Les  duègnes  &  la  valetaille , 
Pour  un  amant  peu  riche  implacable  canaille  ,> 

Le  privait  d'un  efpoir  fi  doux. 

Une  nuit,  qu'accufant  le  fort  qui  le  fépare 
De  l'unique  objet  de  fes  vœux; 
Près  de  ces  murs  malencontreux, 

Où  régnait  un  tyran  aulli  cruel  qu'avare , 
Le  jeune  &  fenfibie  amoureux 
Joignait  aux  fons  de  la  guitarrej 
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Les  accens  les  plus  douloureux . .  '. 
Ciel  !  pour  lui  quel  rpcclacle  alVrcux , 
Lorfqu'il  en  voit  la  vafte  enceinte 
En  proie  aux  plus  rapides  feuxl... 

Pénétré  d'horreur  &  de  crainte  , 
Il  franchit  le  mur ,  au  moment 
Que  le  fort  de  rembrâfemenc 
Déjà  gagnait  l'appartement 
De  fa  jeune  &  timide  amante , 
Qu'il  voit ,  avec  frémiffement , 
Sans  parole ,  nue  &  mourante. 

Cédant  alors  au  premier  mouvement. 
Qui  failit  fon  ame  alarmée , 
Et  bravant  tout  événement , 
Le  jeune-homme,  en  la  ibulevant. 
Prend  dans  fes  bras  fa  bien-aimée; 
De  là ,  tout  à  travers  les  feux , 
Et  les  débris,  &  la  fumée. 
Enrichi  d'un  farxieau  pour  lui  fi  précieux , 
Son  audace  s'ouvre  un  paiTage , 
Et  le  fait  parvenir  aux  lieux 
Qui  compofaient  fon  modefte  héritage. 
Seul  bien  qu'il  tient  de  fes  ayeux  ! 
Peignez-vous , .  cher  ledeur ,  dont  l'âme 
D'amour  avez  fenti  la  flâme, 
Quelle  dut  être  en  cette  occafîon  ^ 
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Des  deux  jeunes  amans  la  fituation!  .. 
Mais/cj'TOC ,  enfin ,  qui  près  de  tant  de  charmes 
Que  parcouraient  &  dévoraient  fes  yeux, 

A  fes  defirs  impétueux 
N'oppofait  plus  que  de  très-faibles  armes  ; 

Et  qui  fongeant  que  ce  moment, 

Si  favorable ,  fi  charmant , 
Qu'Amour  pour  lui  femblait  avoir  fait  naître," 

Au  gré  de  fes  tendres  fouhaits. 
S'il  ne  le  faifiûait ,  probablement  peut-être , 

Pourrait  ne  revenir  jamais?  . . . 
Jaymt  fe  précipite  aux  pieds  de  fon  am.ante , 
La  reprend  dans  fes  bras,  fignale  les  effets 

Do  la  flâme  la  plus  ardente; 

Et  rien  n'interrompt  fes  progrès , 

Sinon...  des  marques  d'épouvante. 

Eh,  quoi!  (dit-il)  objet  charmant, 
Par  ma  tcndrefîe,  à  vos  yeux,  téméraire; 

Quoi!  par  mon  trop  d'emprefiement 
A  vous  prouver  combien  vous  m'êtes  chère , 

Soit  comme  ami ,  foit  comme  amant, 

Ai-je  rifqué  de  vous  déplaire?... 

Ncnni ,  dit-elle,  ingénument. 
Mais,  à  mon  tour,  que  puis-je  dire. 
Pour  répondre  à  ce  compliment . . . 
Tandis . . .  qu'à  peine  ...  je  refpire  ! . . . 

Don 
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Donjayme,  alors  inftmit  complettement 
De  la  fimplicité  i}CElvirc  ; 
Il  fallait  plutôt  m'en  inftruirc, 
(  S'écria-t-il-  )  Après  Taffreux  tourment 
'Que  cette  nuit  horrible 

A  dû  faire  éprouver  à  votre  âme  fcnfible. 
Vous  m'eutliez  vu  vous  avertir , 
Qu'on  ne  peut  trop  tôt  prévenit 
Les  dangers  d'un  mal  fi  terrible, 

Et  que  demain,  peut-être, on  ne  pourra  guérir» 

Ah,  Ciel!  de  ce  mal,  qui  me  tue, 
(S'écria,  la  belle  éperdue) 
Il  faudra  donc  mourir  demain  ! 
Car,  comment  aujourd'hui  trouver  un  médecin? 

RaflTurez-vous ,  (  dit  gravement ,  Don  Jayme  ) 
Il  en  eft  un  ici  — -  Eh  |  quel  eft-il?  —  Moi-môme. 
—  Vous ,  médecin  ? . . .  Vous  !  Moi. 
Calmez-vous  donc,  &  comptez  fur  ma  foi: 
Vous  allez  voir  à  quel  point  je  vous  aime. 

Parmi  de  merveilleux  fecrcts, 
Faits  pour  calmer  de  femblables  accès, 
îl  en  eft  un,  dit-il  ,  vrai  fecret  de  famille. 
Qui,  de  tout  tems,  palTant  de  mère  enulîe, 
Eut  toujours  le  même  fuccès . , . 
Et  de  crainte,  &  d'efpoir  tremblante; 
Hélas  î  (^interrompit  notre  crédule  amante, 

I 


U  A  xM  U  s  E  M  E  N  s 

En  l*cmbralTant  avec  atfcflion  ) 
Que  je  vous  doive  encor  cette  obligation. 

Ce  qu'il  fit  alors  à  la  belle , 

(  A  moins  que  d'être  auffi  fot  qu'elle) 

Par  tout  lecteur  fe  fuppléra. 

Il  fufFira,  je  crois,  de  dire, 

Qu'Elvirc^  à  la  fin,  sY-cria: 

Cher  Don  Jay me.  /. . .  Enfin ...  je  refplre!: 

L-^AMOUR    MÉDECIN.. 
C  0  N  T  E,. 


L' 


^* Amour 5  dit-on,  banni  des  cieux.j^. 
Pour  faire  niche  aux  autres  Dieux., 

S'offre  à  guérir  toute  bleflurc 
Dont  fe  plaint  Thumaine  nature  j. 
.  Et  jure  par  fon.  arc  divin , 

Qu'on  le  verra  bon  médecin. 

Gardez-vous-en ,  jeune  Claris  î 
Car  fur  les  talens  de  fon  fils , 
(Dame  Vénus ^  qui  n'cft  pas  neuve) 
Dit  qu'elle  peut  donner  la  preuve^ 
Que  tout  bobo  qu'il  touchera , 
Bientôt  plus  grand  bobo  fera. 


l,ES    FONDS    TOUJOURS    SURS. 
C    0    N    T    E. 


At 


^  ^0  Prince  De  Ligne  ,  Martin  , 
Vieux  cancre,  altéré  de  finance, 
Difait,  d'un  ait  fombre  &  mutin, 
En  rapportant  une  ordonnance  : 
Monfeigneur,  votre  Tréforier-, 
Mo  dit,  qu'il  ne  peut  la  payer,  . 

Faute  de  fonds...  Ceft  bien  infatnéî 

(Lui  répond,  le  Prince  en  courroux:) 
Mais,  s'il  en  manque  chez  l'époux. 
Vous  en  trouverez  chez  la  femme. 

Mon  oncle  a  (nf  a-t^on  dit)  ici  longtems  vécu? 
Uur,  puisse  lavoir  ce  qu'il  étaitP-^C^ 

—  Son  fils?  —  Fripûn.--Sa  fiUer  —Intame. 
„  Vous  m'affligez  aamnc  que  vous  m.  fun^reMA 
Et  dans  ce  cas,  Monficur,  quelle  était  donc  fa 
femme?  __  ^^.^.^^^ 
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OUrpris  d'entendre  appcller  Mere^ 
Gentille  Nonne,  par  mon  frcre: 
Merer...  De  qui?  dis-je,  à  rinftant. 
De  Saiitt  Cliriflophe  ,  répondt'elle. 
—  Ah,  Ciclt  Aullî  jeune  que  belle. 
Comment  fites-vous  cet  enfant  ? 


LES    AVEUX   MUTUELS, 


Ur 


N  foir ,  que  îa  tendre  Angélique 
Bâillait,  à  Faulne,  au  coin  du  feu. 
Et  fe  débraillant  plus  qu'un  peu  ;. 
A  Lifimon ,  l'Anti-phyfique , 
Difait:,,Ah!  dans  ce  moment-ci 
s,  Flût  au  ciel,  que  mon  cher  Darcy, 
5j  Vînt  me  prouver  combien  il  m'aime!..; 
A  quoi,  l'autre,  çn  bâillant  aufli , 
Dit  :  „  Parbleu  !  je  penfais  de  même. 


LA   FORCE   DE   L'HABITUDE^ 

Conte ,  moins  Conte  que  d'autres. 


u 


N  Publicain ,  plus  riche  qu'un  Seigneur 
Jeune  cocor,  quoique  vieux  pécheur 


i 
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Mais  grand,  bien  fait,  de  prévenante  mine, 
Et  fans  infolence,  élégant. 
Avec  un  train  Icfte  &  brilhnr. 
Arrive,  un  beau  foir,  chez  A'érine, 
La  fleur  des  Nymphes  que  Cy;;m 
Qu.  du  berger  Troyen  (i)  gardant  fa  fouvenancc. 
Aime  encor  ks  enfans,  &  par  reconnailTance, 
Détache  de  fa  Cour  pour  cmbeHir  Paris 
Recette  bague,  hier,  dit-il,  MademoifelJe 
Vous  offriez  cent  Louis  à  Gerpals     ' 
Qui  demandait  ledoubJe?...  Mais 
Quoiqu'elle  me  femble  affcz  belle/ 
Ainfi  que  vous,  avec  raifon, 
J'ai  trouvé  la  fomme  trop  forte 
Mais  ce  marchand,  m'ayant  quelque 'obligation, 
Je  lai  prife;&je  vous  l'apporte. 

•  Senfibie  à  fi  noble  début , 
La  belle  était  trop  agguerrie 
Pour  ne  pas  prelTcntir  le  bue 
D'une  telle  galanterie. 

Si  j'ignore,  dit-elle,  (&p.efque  en  rougiffaiit)  ' 

^c  qui  de  votre  part  m'attire 
Un  procédé  fi  rare  &  i\  galant. 

Cl)  La  plupart  de  nos  anciens  C-.r,'.,-,-^  ,^ 
''iris, ms,e  Pria.,  ."nt       ,  .t  ^  2;""  '  '"^'"'""'^  "^"^ 
»^l)r  dans  les  Cau!c5 ,  6c  don.u  r.n  ne.  ,  ..-ctce  Ca ni" l  ' 
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Je  n\'n  fens  pas  moins  vivement 
Tout  ce,  qu'à  ce  titre,  il  nVinfpirc. 
Mais  attendu,  qu'alTurémcnt , 
11  ne  fuffit  pas  de  le  dire  ; 
Permettez ,  que  dans  le  moment ...  - 

La  Nymphe,  alors ,  faifant  un  mouvement. 
Du  côté  de  fon  fecrétaire  ; 
D'Orval,  (c'eft  le  nom  de  Tamant) 
Soudain,  fc  levé,  &  rarrêcant  : 
Pardonnez,  lui  dit-il,  ma  chère; 
Le  devoir  le  plus  imponant , 
M'arrache  à  vous,  dans  cet  infrant»... 
Mais  fi  j'ofais,  fans  vous  déplaire. 
Me  flatter,  que  demain  au  foir. 
Vous  voulufficz  me  recevoir  : 
Nous  vuiderions,  en  paix  cette  légère  affaire. 
Qui  n'intcrclTe,  en  effet,  que  nous  deux. 
Très-volontiers,  lui  dit  Nérine. 
L'amant  parti  la  belle,  qui  devine 
A  quel  point  il  eil  amoureux; 
Et  plus  franche  que  libertine , 
Déjà  fentant  quelque  goût  pour  DVnal, 
Alors,  chez  elle  fans  rival. 
Se  trouva  bientôt  difpoféc 
Comme  Ariane  pour  Théfée , 
A  n'oppofcr  aux  vœux  de  ce  galant. 
D'autre  réfiitancc ,  qu'autant 
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Qu'une  femme  en  doit  à  la  gloire , 
En  fe  livrant  à  fon  penchant. 
De  faire,  à  l'homme  aimable,  eftimer  fa  viâ:oirc^ 

„  Mais,  flattez- vous',  pauvres  humains, 
„  D'un  bonheur,  qui  déjà  femble  être  dans  vos 
mains  î 
„  Qui  ne  fait ,  par  expérience  y 
,5  Que  dans  les  cas ,  même  les  plus  certains , 
„  Un  rien  fouvent  tourne  la  chance?'' 

3Le  lendemain ,  touchant  à  la  félicité. 
Dont  la  plus  riante  efpérancc 
Depuis  deux  jours  l'avait  flâté;: 
D'Orval^  au  fein  de  la  viétoire , 
Et  fans  en  avoir  profité , 
Trouve  le  tombeau  de  fa  gloire  l 

jVérinCj  qui  ne  faurait  croire.. 

Après  ce  qu'il  avait  été , 
Que  l'on  perdît  fitôt  toute  réalité  , 

Croyant  faire  œuvre  méritoire  y. 

A  recours  à  la  volupté... 
Jîais,  dût-elle  à  fon  aiie  appeller  le  grimoire;^ 
Tout  était  dit  ! , . . 

Et  fon  D'0;-Fû/,  pâle,  interdit,, 
Qu'à  fe  remettre,  en  vain,  la  belle  exhorte ^ 

En  foupirant,  gagne  la  porte. 

Et  fans  rien  entendre ,  s'enfuiL 
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Nérinc^  à  mille  attraits,  rcunilTant  encore, 
La  jeunefle  d'Hébé,  la  fraicheur  de  Taurore, 
DjCS  Grâces  le  corfage  &  le  tendre  fouris, 
A  des  yeux  invitans,  célèbres  dans  Paris; 
Surprifc  autant  qu'humiliée. 
D'un  manquement,  que  fes  appas  j 
Jufque  là,  ne  connaiflaient  pas: 
JVérine,  en  rêvant  ilir  ce  cas. 
Se  croyait  à  peine  éveillée  î . . . 
Elle  y  rêvait  encor,  lorfque  le  lendemain. 
Dans  une  longue  &  trifte  lettre. 
Qu'à  fon  lever ,  DVrval  lui  fit  remettre 
Avec  un  précieux  écrain. 
Il  déplorait  fon  avanture; 
Et  tout  entier  à  fa  douleur. 
S'en  prenant  moins  à  la  nature 
Qu'à  fa  tendre  &  trop  vive  ardeur. 
Il  fînilTait  par  fupplier  la  belle 
De  n'être  point  aiTez  cruelle 
Pour  accroître  fon  défefpoir, 
En  refullint  à  fa  flamme  fidcllc 
Une  revanche  pour  le  loir. 

Kérînc^  bonne,  vraie,  &  qui  le  croit  finccrc. 
D'autant  qu'elle-même  l'était.; 
Et  qui,  d'ailleurs,  nullement  ne  doutait. 
Que  D'Oi  val,  en  effet ,  ne  cherchât  qu'à  lui  plaire; 
Sur  cçttc  épitre,  cfpéraiu  tout 

De 


POÉTIQUES.  73 

De  cette  féconde  vifite. 
Sans  répugnance  s'y  réfout^ 
Et  foudain ,  à  fouper  l'invite. 

3,  Dieu  des  plailirs  !  entens  les  vœux 
5,  D'un  vieux  citoyen  de  Cythere, 
5,  Songe  qu'ils  font  dignes  tous  deux, 
5,  De  te  plaire  ,  ainfi  qu'à  ta  mère  ; 
5,  Sois-leur  propice ...  Et  fi.  tu  veux 
5,  Que  dans  ton  culte  il  pcrfévcre, 
^,  Daigne  enfin  couronner  leurs  feux  l 

L'Opéra  finifTait  à  peine , 

Qu'avec  tête  libre,  cœur  chaud. 

Et  fes  deux  courfiers,  hors  d'haleine, 

D'Orval,  vient,  monte,  &  de  plein  faut. 

Tel  que  Mars,  brûlant  pour  Cypriiic^ 

Comme  dans  un  fort ,  pris  d'aGaut , 

Arrive  au  boudoir  de  îVéruic. 

Là,  sûr  de  réparer  fes  torts, 
(Quels  que  foient  les  fagcs  efforts 
Qu'oppofe  à  tant  de  pétulance 
La  Nymphe,  à  qui  de  tels  tranfports 
înfpirent  moins  de  confiance) 
L'impétueux  triomphateur , 
En  écartant  tous  les  obfi:acles , 
A  l'objet  de  Hi  digne  ardeur, 
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Annonçait  prcfquc  des  miracles...." 
Quand  tout  à  coup,  (faut-il  le  dire,  hélas!} 
Au  lieu  du  guerrier  intrépide , 
Qui  dévorait  tous  fes  appas, 
La  belle  ne  fent  plus ,  ne  voit  plus  dans  fes  brs"' , 
Qu'un  froid  &  mourant  invalide. 

A  cette  chute  d'adion , 
Nériiic ,  qui  ne  voit  dans  un  tel  champion  \ 

Quoique  trcs-noblc,  en  apparence. 

Qu'une  atroce  dérilion. 

Et  le  comble  de  Tinfolence, 

Se  dégage,  fonne  fes  gens; 
Et  fur  l'auteur  de  cette  indigne  offcnlc. 
Qu'elle  augure  choifi  par  de  mauvais  plaifans. 
Prétend,  du  moins,  fignaler  fa  vengeance 

D'Orval,  à  qui  l'excès  de  fa  confufioii 

Semblait  avoir  enlevé  l'exiftance , 
Se  doutant  cependant  de  fon  intention  ^ 

Entre  elle  &  la  porte  s'élance. 
N'ajoutez  pas,  dit-il,  à  mon  affliction: 

Moins  digne  de  votre  colère. 

Que  de  votre  compailion. 
Innocent  à  la  fois ,  coupable  &  téméraire. 
Avant  de  méjuger  indigne  de  pardon. 

Ecoutez  d'un  ami  finc^rc, 

La  nuïYc  confeffion. 
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5,  Nous  avons  dit  que  Nériiie  était  bonne , 
„  Quoique  le  cœur  un  peu  hautain, 

„  Quelquefois  même  un  peu  vif  &  mutin; 

5,  Et  ces  cœurs  là ,  fiivent  comme  on  pardonne. 

Auffi  la  belle,  aufîitôc  rabattant 

Des  noirs  projets  qu'avait  conçus  fon  ame. 
Et  d''un  autre  œil  le  regardant  : 

Pour  excufcr,  furtout  près  d'une  femme. 
Ou  pallier,  dit-elle,  un  cas  fi  révoltant. 
Dût-on  être  plus  éloquent 
Que  les  Orateurs  qu'on  renomme. 
Soit  ou  de  la  Grèce  ou  de  Rome . 
j'augure  qu'il  faudrait  un  tout  autre  talent!... 
Puifqu'il  le  veut,  fâchons  pourtant, 
(Ne  fuITe  au  moins  que  pour  m'inftruire  ) 
Ce  que  D'Orval  pourra  me  dire. 

—  Que  ce  D'Orval,  fi  coupable  à  vos  yeux. 
Quelque  mépris  qu'il  vous  infpirc  ! 
N'eit  en  effet... que  malheureux! 

. —  Sans  doute,  par  fon  imprudence, 
(  Pour  ne  pas  dire  un  autre  mot, 
Qui  rime,  richement,  en  ance , 
Et  qui ,  félon  toute  apparence ,, 
Peut  ne  lui  convenir  que  trop?) 

«--Vous  vous  trompez...  C'eft  un  autre  défaut, 
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Chez  moi ,  prcfqnc  aufiTi  déplonble; 
Et  dont  vous  feule  (  hélas  !  )  m'aviez  paru  capabh 
Non-feiilcmcnt  de  me  faire  rougir. 
Mais,  qui  plus  cft,  de  me  guérir. 
Si  j'avais  été  guériiïable. 

*--  Qu'entcns-jc?...  Eh!  quel  efl  donc  ce  fiDgu^ 
lier  défaut?.. . 
Parlez  ?  ...  Et  fongez  qu'il  le  faut . . , 

■ —  D'être  efclave  de  l'habitude  î . . . 
^-  De  l'habitude  !  —  Hélas  1  Madame ,  c'eft  le  moC 

Apprcncz,  que  touchant  encore  à  la  jcunefle. 
Séduit  par  les  attraits  d'une  indigne  maîtreffe  , 
Dont  le  cœur  m'était  inconnu; 
En  fa  faveur  fottement  prévenu , 
Et  viclimc  de  mon  ivreflc  , 
L'empire,  que  par  fon  adreffe. 
Elle  avait  acquis  fur  mes  fens , 
Malgré ,  mes  amis ,  mes  parens ,  ' 
M'enchaîna  tellement  au  char  de  la  traîtrefle^, 
Que  les  objets  les  plus  charmans, 
Quoiqu'on  me  les  vantât  fans  ceife. 
Me  devinrent  indiiférens... 
De  là ,  mon  crime  ^  auprès  de  vous  !  -^  J'cntcn^ 
Pour  vous  fouftraire  à  fa  puilTance  ; 
Ou  pour  tenter  quelque  diverfion , 
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Par  dcpit,  ou  par  goût,  en  cette  occîifion. 

J'obtins  de  vous  la  préférence?..- 
Ccit  de  ma  part,  fans  doute,  une  obligation! 

— Je  vous  Tai  dit  :  &  fi  quelque  autre 
Avait  paru  plus  aimable  à  mes  yeux , 
(Lui  manquât-il  un  cœur  tel  que  le  vôtre) 
Je  n'aurais  pas  rifqué  de  vous  être  odieux . . . 

Pardonnez  donc,  plaignez  un  malheureux,, 
Qui  déjà  trop  courbé  fous  le  poids  de  fa  chaîne  5 
Ne  pourrait  fupportcr  celui  de  votre  haine  ? 
Et  cachant  ma  faiblelTe  aux  frondeurs  curieux. 
Avec  ce  diamant ,  recevez  mes  adieux.- 


î4L?!ïïiatwawr.^E::v»!7js«a 
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EPIGRAMMATIQUES. 
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ILE  RIVAIL  REDOUTABLE, 


A 


ni;  ahi!...  Monfieur,  que  faites- vous? 
(Criait  une  prude,  en  courroux) 
Eft-ce  à  mon  doigt  qu'il  faut  s'en  prendre  5 
Si  mon  cœur  de  vous  penfe  mal? 

Je  croyais,  répondit  Surandre^ 
Mordre  mon  plus  cruel  rival. 


1Î  A  M  U  s  E  M  E  N  s 


FIFE    LA    F  RANG  m  SE! 


A 


Cette  toifon  longue  Se  noire. 
Il  faut  la  double  cpilatoire, 
(Difait  Roch ,  ù  h  belle...)  Quoi! 
Lui  dit,  bmfqucmcnt  Sigifmonde , 
Prétendez-vous,  de  bonne  foi. 
Que  j'otfrc  à  rire  à  tout  le  monde? 

BELLE  CONSOLATION! 


U 


N  lendemain  de  noce,  chez  Bertrand, 
Son  gendre  arrive,  &  lui  dit,  en  jurant  : 

Parbleu!  Monfieur,  fi  la  fille  était  neuve 

Autant  valait  que  je  prille  une  veuve; 
Je  Taurais  fu,  du  moins,  auparavant. 
—  Sur  un  tel  cas,  motus  !  mon  cher  Tliélcmc 
Car  (entre  nous)  la  merc  était  de  même... 
Et  je  Tavais  pourtant  prife  au  couvent. 


LE  VOTAGEUR  EMBARRASSÉ, 


G 


.Her  Voyageur,  point  de  courroux!.. 
Vous  avez  tout  vu ,  dites-vous  ? 
^-  Tout ,  &  les  antipodes  même. 
--  Quoi  !  celles  de  Cythcrc  aulii  ? 
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' —  Où  les  placez-vous,  cher  Thélcmc  7 
—  Demandez  à  monficiir  d'Arcy. 

LE    MARI    CONNAISSEUR. 


L 


(A.  nuit  de  fon  hymen  nouveau, 
Lubiii\  trouvant  bcfogne  aifcc. 
Criait,  fêtant  fon  époufée: 
3,  Vit-on  jamais  pareil  tuyau  ? 
Tuyau,  dit-elle,  cft  d'un  bon  juge. 
Car  il  n'y  palfa  que  de  l'eau. 
Corbleu!  dit-il.  Dame  Ifabcau , 
C'était  donc  celle  du  déluge. 


L'EPOUSE    TROP    SINCERE. 


G 


^Omment,  petite  Péronelle» 
Vous,  qu'on  me  donna  pour  pucelle. 
Qui  faifiez  tant  valoir  vos  gands  ; 
Faufle  &  trop  précoce  femelle , 
^  Vous  aviez  pondu  quatre  enfluis  ? 
Ah  1  cher  époux,  s'écriat'clle. 
Je  jure,  &  j'attefte  les  cieux. 
Que  je  n'en  fis  jamais  que  deux. 


AMUSEMENS 


II.    AVAIT    TOKT, 

LJ  N  foir  que",  fous  un  manteau  gris , 
J'arpentais  les  coins  de  Paris  ; 
(C'était  au  décours  de  la  lune.) 
Fi  donc  !  me  dit  certain  brutal  : 
Peut-on ,  à  pied ,  chercher  fortune , 
Quand  tout  Cythere  eft  à  cheval  ? 

L'EMPLOI    LE    PLUS    COMMODK 

xVssis ,  &  bâillant  dans  fa  chaife  : 
N'eit-ii  pas  d'emploi,  difait  Blalfc  , 
Qui  produifc  écu  fur  écu, 
Kt  fans  rien  faire  nfenrichilTc? 
• —  Prens  une  charge  de  cocu  ; 
La  femme  en  a  tout  l'exercice. 


LE  CONFESSEUR   INTELLIGENT. 


A  Jeune  Lïfc,  à  Dom  Roch  déduifait 
Sa  peccadille;  &  très-bas  s'accufait. 
De  l'air  tranfi  dont  on  confclTc  un  crime. 
Pour  un  galant,  d'avoir  eu  de —  l'eitime: 
Vous  avez  eu,  (lui  dit  le  vieux  Narquois) 
De  l'cftimc?  -  Oui  1  -J'entends. . .  Combien  de  fois? 

LE 
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LE    PIEUX   DESINTERESSEMENT. 


L 


(Indor,  chez  Defc/iamps  ^  bien  reçu  5 
Préfentait  un  petit  écu. 
-A  moi!  L'écu?  (dit  la  donzelle) 
Faudrait  n'avoir  ni  feu,  ni  lieu... 
Fi»  Je  vais  prendre,  ajouta-t'elle. 
L'avoir  fait  pour  l'amour  de  Dieu. 

JLA   F]R.ÉSENCE   B'ESFîtlIT . 
C  0   N  T  R 


A. 


.U  tems  jadis,  où  l'humaine  folie, 
Etait,  dit-on,  plus  fotte  qu'aujourd'hui^ 
Où  l'on  croyait  n'être  sûr  de  la  vie , 

Qu'aux  dépens  de  celle  d'autrui  ; 
En  tous  pays ,  furtout  en  Italie , 

Les  têtes  d'une  faétion , 
par  intérêt ,  ou  par  crainte  inhumaine. 

Comme  un  bien  de  facceilion, 
De  génération  à  génération, 

Léguaient  leur  vengeance  &  leur  haine. 

De  ces  Guelphes  &  Gibelins , 
Deux  races,  dès  longtems,  en  Efpagne  établies , 
Après  d'ans  révolus  cinc]  ou  tix  centuries, 
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N'en  étaient  pas  moins  ennemies,, 
Lorfûu'un  jeune  Giielp/ic ,  furpris 

Par  les  jeunes  attraits  &  la  taille  divine 
D'une  charmante  Gibeline , 
Pour  qui  Mars  eût  quitte  Cypris  , 

Loin  d'elle,  en  frémillant ,  à  fuir  fc  détermina* 

Inutile  projet!  Car  déjà  trop  épris. 
En  vain  Ton  amc  fc  mutine 
Contre  le  trait  qui  la  domine  ; 

Sûr  de  fa  chute,  en  vain,  il  veut  la  retarder: 
L' Am.Dur  commande ...  Il  faut  céder. 

T)q;  quel  front  cependant  propofér  le  remède^ 
Aux  tourmens  dont  il  gémiflait. 

Au  févcre  tuteur,  dont  fon  fort  dépendait? 
A  r Archevêque  de  Tolède, 

Amc  implacable,  en  qui  contre  tout  Gibelin^. 

Toujours  de  fés  ayeux  fermentait  le  venin  ; 

Et  qui  par  ce  neveu,  fa  dernière  efpérance. 

Croyait  de  fa  maifon  rétablir  la  puiflance?.. . 

C'était  braver  la  foudre  ! ...  Et  notre  jeune  amant;, 
Vi6limc  de  Pépuifcment 
D'une  lutte  de  cette  cfpcce. 
S'acheminait  au  monument; 
Quand  Toncle^  inftruit  de  fa  faibleife. 
Crut  ne  pouvoir  trop  promptement> 
Aux  vœux  que  formait  fa  tendrclTe, 
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Accorder  Ton  confcntement  ; 
Et  dès  là  tout  leéleur  devine, 
Quel  bonheur  goûta  notre  amant , 
Dans  les  bras  de  fa  Gibeline. 

,,  Dormez  en  paix ,  pauvres  maris  : 
5,  De  vos  exploits  vantez  la  gloire; 
,5  Goûtez  le  prix  d'une  viétoire , 
„  Dont  un  autre ,  avant  vous ,  cueillit  les  fruits } 

Il  ne  fe  doutait  pas ,  le  trop  ardent  Fabrice , 
Que  celle  qu'il  croyait  novice 
Au  jeu  d'amour  qu'il  lai  montrait. 
Depuis  longtems ,  fous  l'ombre  du  fecrct , 
D'un  jeune  Gibelin  difcret , 
En  avait  appris  l'exercice. 

,/* 
♦  •  t* 

Mais  l'oncle,  qui  point  ne  dormait, 
(Car  la  haine,  qui  toujours  veille 
De  l'œil,  ainfi  que  de  l'oreille. 
Sur  la  Gibeline  veillait.  ) 
Mais  l'oncle,  informé  (Dieu  fait  comme) 
Et  très-pleinement  convaincu. 
Qu'à  Madrid^  fon  pupile  était  auifi  cocu 
Qu'un  autre  pouvait  l'être  à  Rome, 
Regrettait  d'avoir  trop  vécu. 
Tremblant  d'ailleurs ,  pour  comble  dedifgrace. 
Que  fon  antique  &  noble  race, 
Dont  tout  lui  préfageait  la  fin , 

L    2 


t^  AMUSEMENS 

Quoiqu'il  projette,  &  quoiqu'il  faflej 
De  cet  hymen,  objet  de  fon  chagrin. 
Ne  recrutât  qu'un  Gibelin; 
Le  Prélat,  fidelc  à  fa  haine  , 
Brûlant  de  prévenir  un  malheur  trop  certain > 

N'é[>rrgnait  rien  pour  obtenir  enfin 
Du  crime  de  i^-à  nièce,  une  preuve  certaine. 

Ceft  dans  ces  dirpofitions , 
Qiie  fe  rendant,  un  beau  foir,  chez  la  Reine, 

En  fa  qualieé  d'Aumônier; 
Dans  te  recoin  d'un  obfcur'  efcalier, 
.Croyant  entrevoir  une  femme. 
Que  fcmblait,  avec  foin^  cacher  un  Cavalier  f. 
Le  vieux  Prélat  s'approche:  il  reconnaît  la  Dame  - 
Et  bien  sûr ,  que  c'eft  elle,  il  palfa ,  en  fe  liâtant 
De  monter  au  Palais.. 

La  coupable  fentant , 
S'il  y  parvenait  avant  elle, 
Tout  ce ,  qu'en  cet  inftant,  de.cette  ame  cruelle <^ 
11  fallait  redouter!  Par  un  fecret  détour,, 
Part,  vole.,  en  invoquant  l'Amour; 
Et  malgré  fa  frayeur  mortelle ,. 
(Grâce,  fans  doute,  à  ce  divin  appui:) 
Gagne  l'antichambre  avant  lui. 

D'uiïmal  fc/udain,  alors,  en  prétextant  l'atteinte";,. 
Et  me.t,t{Uit:  à  profit  foa  trop  d'cmotion , 
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Par  plus  d'une  convulfion , 

Rempliiranc  raflcmbicc  &  de  trouble  &  de  crainte. 
On  la  croyait  au  moment  d'expirer  ; 
Quand,  voyant  rArchevêque  entrer: 
Ah  I  Monfcigneur ,  s'écria-t-elle , 
Prête  à  voir  terminer  mes  Jours, 
En  m'àecordant  votre  fecours , 

Préfervez-moi 5  du  moins-,  d'une  mort  éterneîîc 

A  cet  afpeCL  inattcndcr, 
A  ce  propos,  le  Prélat  confondu _, 

Sent,  que,  quelque  en  foit  le  myftere> 

Sans  rifq.uer  de  fe  voir  perdu 
Dans  refprit  indigné,  de  ce  monde  éperdu , 

Il  ne  peut  refufer  fon  facré  miniftere 

Et  la  Dame ,  auffitôt ,  fe  jettant  à  fes  pieds ,. 
Prefquc  fans  voix,,  les  yeux  de  pleurs  baignés^ 

Lui  dit: ,_, Ecoutez-moi 5  mon  père?,,, 

j,  Je  fais  de  quoi  vous'  pouvez  m'àccuférr 

5,  Je  fens ,  de  plus ,  combien  je  dois  vous  craindre^;; 

j.  Et  qu'au  filence  on  ne  peut  vous  contraindre  j. 

„  A  moins  que  de  s'en  confeffer . . . , 

„  Eh  bien-.  Seigneur,  je  m'en  acquitte;: 

,..  En  vous  jurant,  pourtant,. 

„  Qu^en  moi  vous  verrez  dans  h.  fuite  y. 

^,  Un  cœur  bonncte  &  repentant.", 

ï]ki  Confeiîeur ,  à  ce  langage. 
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On  préfume ,  à  peu  près ,  quel  fut  le  fentimcnt. 
Pvlais  ce  que  je  fais  davantage , 
C'eft ,  qu'à  dater  de  ce  moment , 
La  belle,  aufli  tendre  que  fage. 
N'eut  que  fon  mari  pour  amant , 

Et  que  bientôt,  rongé  par  fon  reflcntimcnt. 
Le  bon  Prélat  mourut  de  rage. 


MA    CONFESSION    GÉNÉRALE, 

Air  :  Tes  beaux  yeux ,  ma  Nicole. 


Pi 


Ere  5  je  vous  confeffc, 
Quoiqu'allez  débauche , 
Que  depuis  majcuneffc. 
Je  n'ai  fait  qu'un  péché. 
Oui,  qu'un  :  daignez  m'en  croire... 
Et  pour  avoir  merci, 
S'il  vous  en  faut  l'hilloire: 
Ecoutez ....  La  voici. 

J'avais  douze  ans ,  à  peine  ; 
Quand  du  bcfoin  d'aimer. 
Mon  cœur ,  aux  yeux  (Tlfmcne , 
Se  fentit  cnflâmcr. 
Toute  jupe ,  à  cet  âge, 
Couvre  mille  agrémcns  : 
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Dès  là,  fuivant  Tufage, 
Une  vieille  eut  mes  gands. 

De  là,  ma  bonne  tante. 
Me  prenant  en  pitié  , 
Pour  moi  tut  complaifante, 
A  titre  d'amitié. 
De  là ,  de  belle  en  belle , 
Promenant  mon  amour. 
Pour  qui  fut  infidelle , 
Je  le  fus  a  mon  touiv 

Delà  rofe  naiflante. 
Les  appas  féduifans  ,. 
En  faveur  (TEliante, 
Avaient  furpris  mes  fens. 
Mais,  hélas!  cette  belle, 
A  peine  en  fon  printems. 
Pouvait  être  nouvelle. 
Comme  on  l'eft  à  trente  anSr 

Un  beau  jour,  à  la  foire. 
Dans  un  faut  périlleux. 
Pour  la  jeune  Victoire^ 
Je  fus  pris  par  les  yeux  ; 
Avec  tout  ce  qui  flâtc. 
L'objet  était  charmant: 
Mais  n'aimait  qu'en  pirate. 
Ne  pcnfait  qu'en  fautiinL 
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Trompe  par  ma  fauteufe, 
Je  fus  quelques  inftans. 
Martyr  d'une  joueufe , 
Qui  n'avait  pas  vingt  ans. 
Unique  !  étrange  fille  ! 
La  nuit,  comme  le  jour. 
Elle  invoquait  Spadille  ^ 
Quand  j'implorais  l'Amour. 

A  la  fœur  de  Dorante , 
Je  m'offris ,  en  tremblant  : 
Car  elle  était  favantc. 
Et  moi  fort  ignorant. 
A  l'Amour  indocile, 
La  Darac  oppofait  l'art  ; 
Et  me  citait  Virgile  , 
Quand  je  citais  Bernard 

Sur  les  pas  de  Dorine, 
Voltigeaient  les  Amours  : 
Vive ,  gaie  &  .mutine , 
Je  l'eus  prcfque  trois  jours. 
Et  perdant  mon  idole. 
Sans  trop  favoir  par  où , 
Pour  la  trouver  trop  folle  , 
J'étuis  encore  trop  fou. 


D'une 
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D^■r•c  nouvelle  flâme 
L\)bj ce  jeune  &  charmant, 
Semblait  être  tout  âme. 
Tout  coeur,  tout  fcntiment; 
Mais  la  tendre  Silvie ^ 
QLi!;iqu"*eile  m'aimât  bien. 
Pour  me  fa u ver.  la  vie. 
N'eût  pas  fâché  fon  chien. 

La  petite  P rince fjc^ 
E;î  la  faveur  avait, 
Pour  fixer  ma  lendrvîTe, 
Prefque  ce  qu'il  fuLait. 
Princcjj'è  éiaic  jolie. 

Jeune,   iiingunte Mais, 

J  ifaH  comme  une  pie, 
Et  n'écoutait  jamais. 

La  fuperbe  Amarante^ 
L'idole  de  Paris, 
Me  choific  entre  trente; 
Moi-même  en  fus  furpris».... 
Heureux,  nous  le  jurâmes. 
Six  fois ,  certain  lundi. 
Mais  comptez  fur  les  femmes?... 
Je  déplus  le  mardi. 

M 
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Dans  les  fers  de  GlyccrCy 
J'éprouvai  même  fort. 
J'ignorais  fa  chimère, 
Ec  qu'elle  eût  jamais  tort. 
Un  jour,  d:ux  fois  de  fuite. 
(  Indigne  de  pardon  !  ) 
Je  l'avais  contredite; 
Et  j'avais  eu  raifon. 

La  blancheur  de  l'albâtre  y 
Le  minois  de  l'Amour , 
Me  rendaient  idolâtre 
De  l'aimable  Du  Tour. 
Que  d'aftuce,  en  ce  monde,. 
Et  quel  fut  mon  dépit;... 
Mes  yeux  la  voyaient  blondcrt 
Mon  nez  les  démentit. 

De  la  prude  Aramîmt  ^ 
Je  fus  toucher  le  cœur:- 
Mais,  Ciel!  que  de  contrainte-^ 
Pour  cacher  notre  ardeur» 
Sa  prudence  équitable. 
Me  traitait ,.  en  tout  lieu,. 
Chaque  jour,  comme  un.  diable.,, 
Chaque,  nuit,  comme  un  Dkuu 
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Tout  ce  que  la  nature. 
Sans  le  fccours  de  Tart, 
Peut  fur  une  figure , 
Brillait  chez  la  Saint  Far, 
Mais  la  troide  ingénue. 
N'aimait  que  mes  préfens. 
Et  comme  une  ftatue. 
Recevait  mon  encens. 

De  la  grave  Cynare^ 
pencenfai  les  appas. 

Mais  elle  était  avare  : 

Je  ne  le  favais  pas. 

Un  matin ,  de  nos  fiâmes , 

L'aveu  fut  prononcé; 

Le  foir ,  nous  nous  brouillâmes , 

Pour  un  verre  caffé. 


Un  foir,  que  pour  Bélifc^ 
Je  fignalais  mes  feux; 
Je  vis,  avec  fuiprue. 
Le  dégoCit  dans  les  yeux. 
Je  rendais  refponfable 
D'un  cas  fi  peu  commun. 
Quelque  rival  aimable... 
Ce  n'en  6w  point  un!... 
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De  l'incrédule  Honenjly 

Voulant  fixer  la  foi. 

J'offris  l'expérience 

D'un  amant  tel  que  moî. 

Mais,  Dieu  d'Amour!  quelle  âme  J 

Et  quel  travail  c'était  î . . . 

Plus  je  prouvais  ma  flâme. 

Et  plus  elle  en  doutait. 

Certain  foir,  Cléomce  ^ 
Fiere  de  fes  ayeux. 
Dans  un  bal,  par  caprice^ 
Jetta  fur  moi  les  yeux. 
Mais  le  cœur  de  la  belle. 
De  tous  honneurs  jaloux. 
Ne  permettait  chez  elle, 
De  choix,  que  le  deflbus.. 


Sous  les  loix  à'^Erigonne, 
Rien  n'égalait  mes  feux.. 
Elle  était  vive  &  bonne  i 
Je  me  croyais  hetireux.. 
Mais  mon  œil ,  trop  féverev 
Dans  ceux  de  ma  Vénus  ^ 
Bientôt  ne  purent  guère 
Méconnaître  Bacdius^ 
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La  vctilleufe  Elvlrt, 
Me  prit  pour  un  inftant 
Jufte  Ciel!  quel  empire. 
Pour  un  être  penfant  ! 
Un  jour,  à  fa  coëffure. 
Un  frifon  dérangé. 
Après  un  long  murmure^ 
Fit  fignér  mon  congé. 

Jufque  chez  MelpomenCy 
Etendant  mes  exploits. 
Une  jeune  Chlmene 
Se  fournit  à  mes  loix. 
Elle  en  femblait  ravie!.... 
Mais  cet  aimable  objet 
Jouait  la  Comédie, 
Dont  j'étais  le  fujet. 

Quitte  de  mon  A(5ïrice, 
En  rendant  grâce  auxcieux^ 
Certaine  Cantatrice 
Me  donna  dans  les  yeux. 
Nulle  empire  de  femme. 
N'eut  de  plus  dures  loix: 
Son  efprit  &  fon  ame 
^étaient  que  dans  fa  voix. 
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N'aimant  rien  que  la  table, 
Les  primeurs,  &  le  vin, 
Lîfc  était  adorable. 
Surtout  dans  un  feflin. 
Mais  il  fallait,  fans  ceflTe, 
Epuifant  mon  cerveau. 
Ranimer  fa  tcndrcITe, 
Par  un  ragoût  nouveau. 

Une  nouvelle  gloire , 
Piquant  ma  vanité  ; 
Mon  cœur,  de  fa  vidloire. 
Fut  bientôt  dégoûté  : 
La  langue  de  Nyrême , 
Sans  que  rien  Tarrôtât, 
Me  déchirait  moi-même. 
Quoiqu'elle  m'adorât. 


Frappé  d'une  figure. 
Qu'eut  envié  Cypris  ^ 
Je  rifquai  l'aventure, 
Mais  quel  en  fut  le  prix?.. 
Mon  obligeante  Omp/iale, 
Etait ,  dans  tous  les  tems, 
Comme  une  Cathédrale, 
Ouverte  à  tous  venans. 
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Sans  plus  croire  à  la  mine , 
je  vivais  en  reclus  ; 
Quand  je  crus  voir  Cyprin^:, 
Sous  tes  traies  de  Dartus. 
Apparence  traîtrelfc  ! . .. 
Cet  objet  fi  charmant. 
Me  chapitrait  fans  ceffe , 
Et  même ,  en  la  fêtant  » 

CONCLUSION. 

Après  tant  de  difgraccs, 
Efclave  du  dclir. 
Et  croyant  plaire  aux  Grâces, 
En  payant  le  plaifîr; 
Vaincu  par  la  vidloire , 
L'âge  vint  m'avertir, 
Que  de  fi  courte  gloire , 
Naît  un  long  repentir, 

Idco  prœcor ,  &c. 


M  :p  l' G-  jH  J!l  31  m:  je  s, 

LES  AMANS.  DU  JOUR.. 


N. 


Ircé  dit  qu^clîe  aime  Mondor . 
Ec  Mondor  la  fait  à.  la  piite. 
Mais  Nircé  n'aime  que  fon  or; 
Mondor^  qu'à  la  voir  fjr  fa  îilie;. 
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CONSEIL    D'  A  M  l 

\_  Ous  les  foirs,  étant  chand  de  vin> 
Danon^  tu  montres  du  courage: 
Pour  être  cftimé  davantage, 
Prens-cn  donc  auûi  le  matin. 

SUR  LA  CHASTE  SUS  ANNE. 

)^I  de  de  deux  vieillards ,  un  matin , 

L'entreprifc  fat  vaine , 
Sur  la  jeune  Su  faune  ^  au  bain. 

J'y  foufcrirai  fans  peine. 
Mais,  fi  moins  âgés,  à  leurs  feux 

Elle  eût  mis  môme  obftacle. 
Les  trouvant  frais  &:  vigoureux... 

Je  crierais  au  miracle. 


ORAISON    FUNEBRE. 


S 


'il  eft  vrai,  comme  on  le  publie, 
Qu' /rij,  fans  nulle  malauic. 
Soit  morte,  hier,  fubitemcnt; 
Pliitcn,  pOLT  punir  quelque  impie, 
Avait  befoin,  probable  aient. 
D'une  quatrième  furie. 


LA 
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APOLOGIE   DU  SEXE, 

v3^  d'une  faute  irréparable, 
Eve  rendit  Adam  coupable. 
Son  fexe  Texcufait  un  peu. 

N'était-il  pas  bien  agréable. 
De  joindre  le  favoir  de  Dieu, 
A  la  malignité  du  Diable? 


DOULEUR    LÉGITIME. 


D. 


'E  deux  Académiciennes , 
T^îures  deux  moins  tendres  que  vaines ^ 
Sais-tu  le  fecret  défefpoir  ? 
L'une  fond  en  larmes  ameres , 

D'avoir  toujours  fes aires; 

L'autre,  de  ne  plus  les  avoir. 

^   WIVJE   iri\TJEJ/lJE, 

Sèche  &  bavarde  Léonore, 
Ceffe  de  me  croire  infulté  : 
Malédiélions  de  catins , 
•    (Dit  certain  Auteur,  que  j'ignore,) 
Sont  oraifons  pour  la  fanté. 

N 
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JEU    BE.    M  O  T^ 


C 


/Eft  en  vain,  beauté  volage^ 
Qu'en  mon  dcpit  éclatant , 
Vous  voulez  que  je  nicnagc 
-Un  fexe  trop  inconftant. 
Noni...  Je  dirai  tout,  Madame^ 
Duflîez-vous  en  murmurer  : 
Lorfque  je  fuis  fur  la  femme  , 
Rien  ne  peut  m'en  retirer. 

E'AMANT   E.AISONNAJBEE, 


C 


Laire  eft  pour  moi ,  dans  tous  les  temsj 
Ma  fleur ,  ma  rofe ,  mon  printems  | . . . 
Oui,  Claire  cft  de  moi  tant  aimée. 
Qu'au  gré  de  mon  ame  charmée  , 
Si  Claire  n'aimait  en  cent  lieux. 
Je  l'en  aimerais  cent  fois  mieux. 

SUR  LES  COIFFURES  A  LA  MODE. 

X  U  me  demandes  la  raifon , 
Pourquoi  cette  énorme  toifon , 
Des  femmes  furcharge  la  tête  ? 
^mi,  je  foupçonne,  (entre  nous) 
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Que  c'eft  pour  égaler  leur  crête , 
Au  panache  de  leur  époux. 


PORTRAIT.  RECONNAISSABLE. 


n 


'U  T/ierfne^  envieux  &  foc, 

Qu'a  11  bien  peint  Homcre, 
Au  frère  Lubin  de  Maroty 

Joignez  le  caradcre. 
Et  fi,  par  un  trait,  mieux  noté , 

Vous  le  voulez  connaître  : 
Sa  moins  mauvaife  qualité, 

C'eft  d'être  un  mauvais  Prêtre. 


«7î 


MOTIF  DE   CONSOLATION, 


V. 


Alere  eft  mort ,  &  Damls  eft  mourant  ! 
(Difait,  hier,  P/ùlinte,  en  foupirant) 
Confole-toi ,  dit  Arijîe ,  &  pour  caufe  : 
L'un  voulait  être,  &  n'était  pas  grand'chofe. 
L'autre,  qui  n'a  (dit-on)  que  trop  vécu. 
Ne  ferait  rien ,  s'il  n'était  point  cocu. 


AFOJLOGIE. 

V  Égete  en  paix ,  blonde  Le  Clair  ^ 
Je  foutiens  ta  querelle» 
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Quelle  autre ,  fous  un  corps  de  fer , 
Eut  la  taille  plus  belle  ? 

Quelle  autre  (  grâce  au  vermillon  ) 
Eut  des  couleurs  plus  franches  ? 

Quelle  autre,  fous  fon  cotillon. 
Produit  des  fleurs  plus  blanches? 


CONSEIL    D'  AM  L 

XJElle  //vV,  fi  vous  donnez, 
A  Dorîlas ,  votre  bouche  ; 
Bouchez,  vite,  votre  nez: 
Ou   bien ,  que   le  fien  il  bouche. 

TR-ADUCTION    LIBRE 
du  Définit  in  pifçQui^  millier  formofa,  Oc, 


G 


/est  du  fein  des  mers  (nous  dit-on) 
Que  naquit  Cythéréc ?  ... 
Voilà  pourquoi  le  plus  beau  C  *  * 
Sent  toujours  la  marée. 

LA   GRAND5:UR    EN   DÉFAUT. 

X  AR  le  nom,  le  titre  &  le  rangj 
Chcï  TlUodaUy  tout  eft  grand  \. 
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Son  père,  aux  Grands  mcme  commande, 
Tant  par  le  cœur,  que  par  l'efprit: 
Son  fils  eft  grand ,  fa  fille  efi:  grande  ; 
Et  chez  lui  feul,  tout  efl  petit. 

LA    CONTRE-PARTIE 

du  Couplet  précédent. 


Pi 


Eût  jargon,  petite  mine. 
Petit  corfagc,  maigre  échine. 
Petit  peton,  petite  Ynain  , 
De  fens-commun  petite  dofc... 
Chez  la  petite  Li/è ,  enfin. 
Tout  eft  petit . . .  Hors  quelque  chofe. 


SUR  LES  FILLES  SAINT  THOMAS, 

mes  Voifmes, 


P. 


Ourquoi  donc,  ces  Religieufes, 
Plus  fottes  encor  que  pieufcs, 
En  fonnant,  du  matin  au  foir. 
Font-elles  damner  tout  le  monde? 
—  En  deux  mots,  tu  vas  le  fa  voir: 
C'cft  que  leur  corde  eft  groffe  &  ronde» 
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SUR    LES    MÊMES 

xV-Mateurs  de  la  fonnerîe. 
Accourez  chez  moi ,  je  vous  prie; 
Des  T/iomatifies  le  couvent, 
Pour  me  donner  l'aubade  entière. 
Me  carillonnent  par  devant. 
Les  PctUs-Peres ,  par  derrière. 

CONSEIL    D'AML 

\jrArdc-toi  de  cette  indolente. 
Dont  la  voix  tendre  &  féduifantc, 
Invite  à  la  voir  de  plus  près  : 
Mille  amans  ont  fait  fa  dcvife; 
Céphifc  ne  fcta  jamais  ; 
Mais,  qui  voulut,  fêta  Ccphife, 


^Ba^HJWi>— mfcjU^iW-»*' 


LA  MORALE  A  LA  MODE, 

0  u 

LE  NOUVEAU  MOYEN  DE  PARVENIR 
Air  :  de  Blot. 

Jr  AR  un  talent  froid  &  vulgaire 

Toi,  qui,  fans  moyens,  voudrais  plaire, 

Peintre p  Pacte,  ou  Profaccur, 
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Avec  femme,  jeune  &  jolie. 
Aide  de  plus  d'un  protecteur > 
Tu  feras  de  TAcadémie. 

Quelque  foit  le  riant  vifage. 
Qui  d'un  bon  cœur  offre  l'image , 
Compte  aflez  peu  fur  tes  amis; 
Doute  toujours  des  apparences: 
Toujours  penfe  à  ce  que  tu  dis; 
Rarement  dis  ce  que  tu  penfeSj. 

Jeune  Commis,  à  la  barrière, 
Longue  fera  votre  carrière. 
En  rampant  d'emplois  en  emplois. 
Tâchez  d'aborder  la  fermière  : 
Reins  d'He;-c«/e ,  &joli  minois, 
A  toute  femme  a  droit  de  plaire. 

MauiTade  Abbé,  dont  l'ignorance- 
Eft  égale  à  la  fuffifance. 
Conçois  enfin  qu'un  plat  fermon  ^ 
Ajoute  encore  à  ta  fottife. 
Offre  ta  coufine  à  Cléon: 
Je  te  vois  Prince  de  rEglife.. 

Petite  dévote  fucrée, 
^  Quittez  cet  air  de  mijaurée,, 


ï04  A  M  U  S  E  M  E  N  S 

Congédiez  Pcre  Firmin; 
Levez  les  yeux  jufqu'à  la  crofTe  : 
Avant  qu'il  foit  Pâques  prochain, 
Je  vous  promets  un  bon  caroflc. 

•S- 
Pauvre  &  courageux  militaire. 
Qui  n'afpires  qu'après  la  guerre, 
Pour  ceffer  d'être  Lieutenant: 
Fais  ta  cour  à  la  vieille  Ifmene, 
Signale  un  fcrvice  confiant: 
Tu  feras  bientôt  Capitaine. 

Tgnorez-vous ,  paillarde  Life , 
Que  vous  êtes  fous  la  remife?..; 
En  obligeant  le  genre  humain; 
Avec  prudence  &  même  zèle  , 
Si  vous  êtes  pauvre  catin. 
Vous  ferez  riche  maquerelle. 

Petit  blondin ,  pour  quel  grand  crime , 
De  tes  remords  faible  viélime. 
Plus  fot  encor  que  pénitent , 
Veux"tu  t'enterrer  à  la  Trappe? 
Vole  à  Rome,  &  &is  complaifant. 
Nous  pourrons,  un  jour,  te  voir  Pape. 

A  ceux  d'où  dépend  ton  bien-être, 

Garde-toi  de  laiûer  cpiinaître , 

Soit 
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Soit  ou  de  bouche ,  ou  par  écrit , 
Que  tu  crains  leur  cœur  ou  leur  tête. 
Avec  ceux  qui  font  de  l'efprit, 
Tâche  toujours  d'être  bien  bête. 

Sans  crédit  &  fans  chalandife , 
ï*oint  de  fuccès  en  marchandife  ; 
Pour  mettre  à  fec  tes  magazins. 
Et  voir  ta  boutique  remplie, 
Ne  vends  qu'au  prix  de  tes  voifins' 
Mais  prends  femme  jeune  &  jolie. 

Toi,  qui,  d'un  proteéteur  illuflre, 
Prétends  tirer  profit  ou  luftre; 
Dis  à  quelque  indifcret  ami: 
Que  c'ell  par  lui  que  l'on  t'eflime. 
S'il  fait  des  vers,  que  c'eft  à  lui. 
Que  très-fouvent  tu  dois  la  rime. 

En  bonne  mère  de  famille  : 

„  J'expire;  embralTe-moi ,  ma  fille, 

(  Difait  Pernelk  ,  à  Cat'mon.  ) 

5,  Adieu!...  Surtout,  qu'il  te  fouvicnne, 

5,  Que  le  profit  t^t  toujours  bon  , 

5,  Même  de  quelque  part  qu'il  vienne". 

<^ 
Prudent  cocu,  dont  le  filence 

Croit  fixer  chcki  toi  l'abondance, 

0 
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Pour  Chloc  ne  fois  pas  moins  doux» 
Mais,  pour  arrondir  tes  aiVaircSj 
AlTeélc  d'en  être  jaloux  : 
Tu  doubleras  fcs  honoraires. 

Je  fcns,  Damis  ^  à  quoi  t'engag2 
L'cfpoir  d'un  riche  mariage. 
Quoique,  fans  noblclTe  &  fans  bicn^ 
Mais  pour  plaire  à  ton  Ifabdlc^ 
S'il  eft  au  monde  un  sûr  moyen  : 
Ceft  d'être  plus  avare  qu'elle. 

Prodigue  du  bien  de  tes  pères. 
Pour  remettre  en  pied  tes  affaires  > 
Damls ,  il  ne  te  refte  plus 
Qu'une  reOTource ,  toujours  sûre  : 
Si  tu  veux  rappcller  Plutiis , 
Fais  un  doigt  de  cour  à  Mercure. 

Pour  flatter  la  fourde  faiblefîe , 
Des  fots ,  que  tout  mérite  blefîe  , 
Des  critiques  jufqu'aux  auteurs. 
Franchisant  la  diftance  extrême, 
Fronde  jufqu'aux  plus  grands  faifcurs; 
On  te  croira  faifeur  toi-mcme. 

Vénus  croit  que  fous  fon  empire^ 
Doit  tomber  tout  ce  qui  refpire. 
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Loin  d'enccnfer,  en  jeune  oifon, 
Bélifc ,  à  qui  tout  rend  les  armes  ; 
Veux-tu  la  mettre  à  la  raifon: 
Feins  d'être  infenlible  à  fes  charmes. 


Entre  deux  rivaux  en  mufique , 

Si  de  juger  Chryfor  fe  pique; 

Quelque  puiiTe  être  fon  avis  : 

Son  goût  feul  doit  être  le  nôtre. 

Dis ,  &  fais  dire  à  tes  amis  : 

a, Lauriers  à  l'un,  chardons  à  l'autre. 


Jeune  marchand  de  mîtridate^ 
Sans  pâlir  fur  ton  Hypocrate , 
Devine  &  préviens  les  befoins 
Des  vieilles  filles  amoureufes; 
Et  furtout  confacre  tes  foins 
Aux  douairières  vaporeufes. 

Le  plaifir  conduit  la  jeunefle. 
Et  l'amufement  la  vieillelTe 
Si  tu  veux  même,  en  cheveux  gris, 
Voyager  encore  à  Cythere; 
Aux  jeunes  nymphes  de  Paris, 
Promets  beaucoup  ,  &  ne  tiens  guère. 

0  s, 
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Faute  d'un  peu  de  complaifancc  , 
Damon  perdit  la  riche  Honenfe', 
On  ne  vit  plus  que  fcs  défauts. 
Chez  la  plus  laide  &  la  plus  belle. 
Pour  remporter  fur  vos  rivaux , 
Pcnfez,  voyez,  parlez  comm,c  elle. 

Gentille  mine  de  ponpce, 
Qui,  pour  avoir  été  trompée. 
Trompez  fi  gaîment  les  trompeurs; 
Songez  que ,  par  efprit  de  fuite , 
Pour  vendre  encor  cher  vos  faveurs. 

Il  n'eft  plus  que  d'ctrc  hypocrite^ 
-^ 

A  peine  forii  de  la  fange,, 

S'il  eft  fenfible  à  la  louange, 
Donne  à  Midas  tous  les  talens.. 
Ne  crains  pas  qu'il  s'en  formalifc  :- 

Quelque  groffier  que  foit  l'encens,, 

Il  plaît  toujours  à  la  fottifc. 

Pourfuis,  jeune  &  volage  Ifmcne, 
Manque ,  au  moins ,  fept  lois  la  Icmaine  j 
A  ton  vieil  ^  faible  nigaud. 
Feins  toujours  d'en  être  jaloufc  ; 
En  le  traitant  comme  un  maraud  ^ 
Tu  férus  bientôt  fw  cpoufcs. 
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Avec  noire  &  vive  prunelle, 
Ninon ,  vous  avez  la  peau  belle , 
Et  vous  boitez  ? . . .  Autre  bonheur  » 
Laiflez-vous  tomber ,  vers  la  brune , 
Sous  les  yeux  d'un  riche  amateur; 
Je  garantis  votre  fortune. 

Si  de  la  nièce  ou  de  la  tante, 

La  groffe  fortune  te  tente  , 
Tâche  de  plaire  à  toutes  deux; 
Et  toujours  ferme  dans  ton  rôle. 
Tant  que  ton  choix  fera  douteux, 
Tire  parti  de  la  plus  folle. 

Que  partout  où  Pliitus  réjïde  ; 
Ton  feul  intérêt  foit  ton  guide. 
Et  difpofe  de  ton  encens. 
Pour  exciter,  la  bienfaifance , 
Chez  les  fots  &  les  bonnes-gens  5 
Célèbre  la  rcconnailTance. 

A  deux  richards-  fi  tu  veux  plaire. 

Au  vieux  Grippon  vante  Cythere , 

A  Martin  ,  la  religion  : 

Et  fans  que  rien  gcne  ton  ame, 

Sois  Molinifte  avec  Cléon  , 

Et  Janféniile  avec  fa  femme. 
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Dans  quelque  trame  criminelle. 
Si  jamais  le  befoin  t'appelle, 
Mais  t'oftrc,  trop  douteufement , 
Ou  la  fortune,  ou  les  fuppliccs; 
Si  tu  crains  pour  Tévéncmcnt, 
Vole,  &  dénonce  tes  complices. 

CONCLUSION. 

Ami,  rends  grâce  au  pédagogue," 
Qui  t'oifre  un  triple  décalogue. 
Où  nul  fruit  ne  t'eft  défendu. 
Avec  une  règle  fi  fage. 
Sois  sûr,  fi  tu  n'es  point  pendu. 
D'être,  un  jour,  un  grand  perfonnage. 
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TRES-HUMBLE   REQJJÊTE 

Du  bon  Monfieur  Pliilinte  ^    aux  Dcmoifellcs 
des  Chœurs  -  Danfans  de  l'Opcra. 

•  -e  --^=;;^::^:= > 

K\^ '.  U avcz-vous  vu,  mon  bien  aimé,  &c. 

V  ous,  qui  charmez  par  vos  attraits. 
Le  fat  &  le  jocriîTe, 
Et  qui ,  fous  vos  appas  fecrets , 

Couvez  la  chaude [ 

Leftes  tendrons,  fringans  &  doux. 
Elle  eft,  fans  doute,  parmi  vous?... 
Donnez-la  moi; 
Je  la  rcçoi  : 
De  vous  tout  doit  me  plaire. 
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Donnez-la  moi, 
Je  la  reçoi. 
Et  faurai  bien  qu'en  faire. 

Mineur. 

Si  de  moi  vous  la  receviez, 
Dieu  fait  comme  vous  gronderiez. 

Me  honniriez, 

Me  péririez! 
De  vous  j'aime  bien  mieux  la  prendre. 
Et  fans  m'en  vanter ,  la  rendre. 

Au  Majeur. 

Vous,  qui  charmez,  &c. 

A  MONSIEUR    LE  CHEVALIER 

DE    BOUFFILERS^ 

Qui  fc  plaignait   d'être  accufé  de  peu   de  Jcnfiùl- 

lité.,  par  l'Auteur  des  trois  Ages  de  la  Lité- 

raturc. 

Air  :  De  Blot. 


b 


^E  plus  beau  don  de  la  nature , 
Loge  au  deffous  de  la  ceinture, 
Depuis  quinze,  jufqu'à  trente  ans. 
11  gagne. le  cœur  à  quarante: 
Et  pour  nous  rendre  encore  enfans, 
Il  grimpe  à  la  tête  à  cinquante. 

Ris 
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Ris,  donc.  Bouffer  s  ^  de  la  critique 
D'un  juge,  fouvenc  trop  cauftique, 
Puifque  tu  fais  par  quel  moyen 
Ce  qui  te  manque  eft  infaillible  ?.. , 
Lorfque  tu  b  .  .dcras  moins  bien  , 
Tu  feras  beaucoup  plus  fenfible, 

DOUTES    MYTHOLOGIQUES, 

Hifloriqiies  ^   P/iyJïques,  &c. 

Air  :  Nous  finîmes  précepteurs  d'amour ,  &c. 


V'ândjupln  ^  à"* Europe  amoureux. 
En  taureau,  crut  plaire  à  la  belle; 
Pour  couronner  de  fi  beaux  feux. 
Comment  fit-il?  Comment  fit-elle? 

Quand  Neptune ,  pour  mettre  à  mal , 
Une  Déeffe,  jeune  &  belle. 
Prit  la  forme  d'un  grand  cheval? 
Comment  fit-il?  Comment  fit-elle? 


Polyphême,  en  pouflant  à  bout 
Galat/iée ,  à  fes  vœux  rebelle; 
Si  ce  géant  l'était  partout; 
Comment  fic-il?  Coçiment  fit-elle? 
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A  Dame  Elifabeth,  (i)  en  riit, 
"Ejjcx^  voulant:  prouver  fon  zclc; 
Pour  toute,  ne  trouvant  qu'un  GUly 
Comment  fit-il?  Comment  fit-elle  ? 

Quand  Louis  Treize ,  mal  bandant , 
A  fon  époufe,  cncor  pucelle,  (2) 
Après  vingt  ans ,  fit  un  enfant  ; 
Comment  fit-il?  Comment  fit-elle? 

Près  de  la  Reine ,  en  pamoifon , 
Mazarin ,  pour  guérir  la  belle , 
N'ayant  jamais  tâté  du  c..; 
Comment  fit-il?  Comment  fit-elle? 

Quand  le  vieux  Louis  (3)  culbuta 
Maintenons  vierge  (dilait-elle). 
Car  toujours  Scarron  la  rata  ; 
Comment  fit-il  ?  Comment  fit-elle  ? 

Quand ,  pénétré  de  fes  vertus , 
Ayant  époufé  fa  donzelle, 
Damis  (4)  trouva  Clcon  dclTus; 
Comment  fit-il  ?  Comment  fit-elle? 


(i^  Reine  d'Angleterre.  CsJ)  Louis  XIV. 

CO  K.eine  de  France,  CO  Le  Comte  DH- 
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Lorfque  l'Efp. . .  S . . .  engroffa 

De  /o répoufe  fidelle  ; 

Si  les  efprits  n'ont  point  de  ça. 
Comment  fit-il?  Comment  fit-elle? 


XJjïïiS'  JBMJETJESTTZOWS, 

Romance  dramatique. 

Air  :  Monficur  le  Prévôt    des  Marchands. 

PROLOGUE. 


D 


'ans  ce  fiecle  ,   très-fingulicr , 
Du  Bedeau  jufqu'au  Marguillier, 
De  Baftlde  jufqu'à  Fol  taire  , 
De  Poinjjinet  jui^qu'h  Buffon, 
De  Cliloé  jufqu'à  fa  grand'mere, 
Tout  vife  à  la  prétention. 

(  Par  exemple.  ) 

Le  cœur  ,1e  cul ,  le  c  . . ,  le  v . . , 

Difputaient  fur  le  pied  d'un  lit  : 
Chacun  vantait  fes  droits ,  fon  titre. 
Après  grande  altercation , 
On  prit  la  tête  pour  arbitre    ' 
De  cette  contellation, 

0    2 
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-Sans  moi,  meilleurs,  leur  dit  le  cœuf. 
Vous  feriez  tous  trois  fans  vigueur. 
Plus  flafqucs,  fans  moi,  que  des  outres. 
Attendant  les  dons  de  Bacclius^ 

On  ne  verrait  que  des  Jean-f , 

Et  l'on  compterait  les  cocus. 

Quiconque  en  ce  monde  a  vécu, 
(D'un  ton  ronflant,  répond  le  cul) 
Sait  ce  que  perdrait  la  tendrefle. 
Quelque  chaud  que  fût  le  defir. 
Si  je  n'allais  que  d'une  fefle. 
Quand  je  mené  l'homme  au  plaifir. 

♦ 
Tu  m^aîTourdis,  mon  gros  garçon, 
(D'un  ton  pincé,  lui  dit  le  c.) 
A  mes  autels,  le  plus  farouche 
Suivrait  les  mortels  enchaînés. 
Si,  trop  communément,  ta  bouche 
N'était  pas  trop  près  de  mon  nez. 

En  hauffant  la  crête  &  la  voîx  : 
Paix!  (dit  le  v..,  d'un  air  grivois) 
Le  cœur  eft  plus  bête  que  tendre. 
Le  cul  parle  un  peu  trop  fouvcnt. 
Et  le  c,  toujours  prêt  à  prendre. 
Sans  moi,  ne  prendrait  que  du  vciïL 
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Réparateur  du  genre  humain , 
De  moi  fcul  dépend  fon  deftin. 
Canailles!  apprenez  à  craindre 
Votre  père  &  votre  vainqueur . . . 
Et  11  la  tctc  ofe  s'en  plaindre  , 
On  pourra  lui  foutre  malheur. 

Tout  beau  !  fuperbe  fanfaron , 

(Lui  réplique,  en  bâillant,  lec..,) 

Sois  plus  poli  dans  la  difpute  : 

Rabaifle  cet  air  conquérant; 

Sans  quoi,  je  vais,  dans  la  minute. 

Te  rendre  plus  fouple  qu'un  gand. 

Pour  mettre  fin  à  ce  débat, 

La  tête ,  en  grave  magiflrat , 

Die  :  fi  nul  ne  prétend  rabattre 

De  fes  hautes  prétentions , 

Pour  mieux  les  établir,  tous  quatre. 

Retournez  à  vos  fonélions. 

QUESTION  PHILOSOPHIQ^UE, 

décidée  par  Mlle.  A r n o. . . 
Air  :  Du  Cap  de  bonne  Efiérance, 

\j^Uel  de  mon  fexe,  ou  du  vôtres 
Èq  amour  clt  plus  confiant? 
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Tout  décide  pour  le  nôtre, 

Me  dit  Sophie ,  à  i'inftant. 
En  confaltant  la  nature , 
La  preuve  en  eft  claire  &  sûre: 
L'un  n'eft  pas  toujours  tendu,' 
Et  Tautre  eft  toujours  fendu. 

€  O  U  F  IL  E  T 

Sur  une  partie  quarrée ,  qui  dura  vingt-quatre 
heures,  &  toujours  gaiement. 

Air  :  DiL  haut  en  bas. 
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/Est  à  Saint  Cloud, 
Séjour  de  Pomone  &  de  Flore  , 

Ceft  à  Saint  Cloud, 
Qu'Amour  boit,  &  que  Bacchus  f...: 
Et  fi  le  retour  de  l'aurore , 
Trouve  ces  Dieux,  vrais  Dieux  encore, 
Ceft  à  Saint  Cloud. 


^B^!agwmFf^W^"i*'f  «^  imnarfom 


A  BON  CHAT,    BON  RAT. 

\_  ouR.  deux  grelots ,  dont  ton  v . .  fc  décore , 
(  Dit  Rofalie ,  au  Daron  qu'elle  abhorre  ) 
T'es-tu  flatte  de  l'emporter  fur  moi  ? 
Quel  f..tu  titre  1...  apprcns,  lourde  pécore. 
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Qu'hier  au  foir ,  ce  matin  même  encore  > 
J'en  avais  deux  au  cul ,  tout  comme  toi. 

APOLOGIE 

DU     BON      TEMPS      PASSE. 

Air  :  Tes  beaux  yeux ,  ma  Nicole ,  6'e, 

x\_U  tems  de  nos  ancêtres. 

Amoureux  &  dévots , 
Deux  beaux  yeux  étaient  maîtres 

De  créer  des  héros  ; 
L'amour  n'allait  guère  outre 

Les  bornes  du  defir: 
On  jouiffait  fans  f ; 

Nous  f fans  jouir. 


L'  I  V  R  0  G  N  E    C  0  N  S  É  Q  U  E  iN  T. 

U  NE  nuit  du  Vendredi-Saint , 
Deux  francs  Bourguignons ,  fans  lanterne , 
Quittant,  à  regret,  la  taverne, 
.    Où  tous  deux,  depuis  le  matin, 
Avaient  fable  maintes  chopines  : 
Ah!  (s'écria,  l'un)  tu  clopines. 
Compère?....  Tu  me  fais  trembler!... 
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—  L'ami,  ne  crains  pas  que  je  tombe: 
Mais,  le  jour  môme  où  Dieu  fuccombe, 
Un  mortel  peut  bien  chancelier. 


MON    GOUT. 

Je  me  f. ..  du  qu'en-dira-t-on: 
Que  m'importe  à  qui  foit  le  c... 
Que  la  femme  foit  riche  ou  gueufe , 
Sous  la  plume  ou  le  bavolet; 
J'en  aime  toujours  la  porteufe, 
Pourvu  qu'il  foit  fain ,  fec  &  net. 


RAPPORT    SINGULIER. 

J_JNTiiE  Pierrot  (i)  &  Cicéron , 

On  trouve  une  comparaifon  : 

Tous  les  deux ,  quoique  exempts  de  crimes  j 

(  Grâce  aux  catins  |  )  furent  viélimes  : 

Cicéron,  d'un  Triumvirat, 

"Et  Pierrot  X"^)  0  ^'^^  Triumconat. 


(i)  Nom  de  fociété  de  l'Auteur. 

C2_)  De  trois  de  nos  fcetirs  ,  devenues  prudes ,  &  affichant  la 
dignité  ,  auxquelles  la  bonne  francliife  Picarde  du  pauvre  Pierrot 
n'avait  pas  eu  l'honneur  de  plaire. 

SUR 
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SUR    UNE    IMPRUDENCE 

DE       M   A    D.    *  *  * 

Kvî  :  Stila  qu" ia  pincé  Bergopfom. 

OI  par  un  gefte,  à  tous  les  yeux,   - 
Prudine  a  découvert  fcs  feux  : 
Ceft  que,  fouvent  chez  la  moins  béta. 
Le  cul  l'emporte  fur  la  tête. 


CONSEIL     A    MA     COUSINE. 

Air  :  Bu  haut  en  bas. 

_LL  faut  gratter , 
Quand  cela  par  trop  vous  démange , 

Il  faut  gratter , 
Chloéy  comment  y  réfifter? 
Fuinez-vous  chafte  comme  un  ange. 
Si  le  doigt  en  rien  ne  fe  cliange , 

Il  faut  gratter. 


IJL    A    R.AISON! 

J  E  viens  de  le  faire  neuf  fois , 
(Difait  un  jeune  Moufquetairc.  ) 
--Chanfons  !  --  Je  prouve  :  avec  Roch ,  trois , 
Paul 3  quatre,  &;  deux  avec  mon  frère 

J'étais  la  femme  3  &  voilà  le  myfterc. 
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L'ORIGINE    DU    PLAISIR. 

Air:  Depuis  que  j'ai  vu  Life t te. 


L 


^'Eternel,  en  créant  Thommc. 

N'avait  point  créé  l'amour, 
C'cft  en  digérant  la  pomme  , 

Qu'Adam  lui  donna  le  jour. 
Quand  fa  femme  &:  lui  goûtèrent 

Ce  plaifir  inattendu , 
Dieu  fait  comme  ils  s'écrièrent  : 

Vive  le  fruit  défendu  ! 


BOUQUET     A     UNE     MARIK 
Air  :  Tu  croyais ,  en  aimant  Colette. 


V. 


oici  mon  Bouquet,  belle  amie; 
Il  ferait  plus  digne  de  vous , 
Si  vous  penfiez  comme  Marie, 
Et  qu'un  Jofeph  fût  votre  époux. 

Motifs  de  confolation. 
Même  air. 


Toi,  qui  prétens^de  nos  belles, 
pans  ce  maudit  fieclc  être  aime  l 
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I     Apprens ,  qu'on  ne  trouve  chez  elles , 
Que  c.  ouvert,  &  cœur  fermé. 

Quand ,  fous   toi ,  déguifant  fa  flâme , 
Claris  invoque  fon  amant; 
Pourvu  que  la  belle  fe  pâme, 
Ceft  toi  qui  l'es  dans  ce  moment. 

LE   BON  MONSIEUR   PHILINTE. 


V< 


ous  voudriez  favoir  pourquoi , 
Je  boude  un  peu  ma  Sigifmonde  ? 
La  belle  dit ,  n'aimer  que  moi , 
Et  le  fait  avec  tout  le  monde. 


iwiaflwj— emsprt^^ipFy^p^ 


C'EST     TOUJOURS     ÇA. 
Air  :  de  Blot. 

^-^UAND,  pour  certain  acle  profane, 
Les  fens  d'un  Grand-Duc  de  Tofcane  (*) 
A  fes  defirs  fe  refafaient; 
Pour  le  confokr  &  lui  plaire. 
Ses  valets  pour  lui  le  faifaicnt , 
Et  le  vilain  les  voyait  faire! 

Ç*;)  Le  dernier  de  la  Maifon  d^EJî. 

Q2 
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CHUTE    D'ACTIONS, 


G 


.lEL  I  (  crinic  Llfon ,  toute  en  feu  ) 
Qui  peut  ainfi  troubler  mon  fom'me? 
Comme  il  débute  ! . . .  Ah  !  c'eft  un  Dieu  . .  ; 
Comme  il  finit?  Ce  n'eft  qu'un  homme. 


SUR.  UNE  JEUNE  ET  AIMABLE  JUIVE. 


G 


,ETTE  Sunamite  charmante 
Dont  Pair  fcduifant  nous  enchante. 
Aux  grâces  de  Jacoh ,  père  de  fa  Tribu , 
Joint  ailleurs,  dit  l'Amour,  les  grâces  di'Efaiî. 


C'EST    UNE    EXCUSE» 

)^Avez-vous,  pourquoi  Glyccrc^ 

Qu'on  vit  fi  douce  autrefois. 
Aujourd'hui,  dévote  &  fiere, 

Nous  prêche  d'aufteres  loix? 
Pourquoi  :  loin  qu'Amour  la  touche, 

Près  d'elle  il  eft  importun  ? .. . 
C'eft  que,  chez  elle,  une  couche, 

De  deux  trous  n'eu  a  fait  au' un. 
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^^UAND  de  la  rcfurreélion 

Tu  prêches  le  myllcre, 
C'eft  prouver  ma  foumiffion  ,  f^ 

Pafteur ,  que  de  me  taire. 
De  fes "effets  (dit-on)  fur  toi. 

Ma  tante  n'eft  pas  neuve  : 
Cependant,  ta  nièce,  fur  moi. 

En  cherche  en  vain  la  preuve. 

SUR     MA     TANTE. 

Air  :  Sainte  Modejie, 

OAinte  Conajp , 

Après  avoir  été  » 

Trente  ans  bagafTe , 
Prêche  la  chafteté. 
C'eft  pourtant  fans  regret , 
Car  le  zèle  difcret 
Du  Père  Boniface, 
En  confole  en  fccret. 
Sainte  ConaJJe. 


iî(î  AMUSEMENS 


J,'  2&.  JL  C  Jù  JE  ! 

Air  :  des  Trcmbkurs  d'Ifis. 

JLdlSE,  ton  zèle  eft  unique , 
Mais  fût-il  apoftûliquc. 
Crois-tu,  d'un  vieil  hérétique 
Brufquer  la  converlion  ? . . . 
Mais,  pour  elle,  quelle  gloire  T..  i^ 
Amis ,  chantez  fa  vi6loire  ; 
Déjà  Life  me  fait  croire 
A  la  Réfurrcclion. 


NUHC     ©IMITTIS 

I  E  mourrai ,  déformais  content  : 
A  la  médifantc  Nicole , 
(Grâce  au  bon  Dieu!)  j'ai  fait  préfcntj 
D'un  enfant . . .  Et  de  la  v . . .  le. 


BONNE     CONCLUSION. 
Air  :  Ton  humeur  efl ,  Catherine. 

j[\.Mi ,  tu  prétens  que  Flore , 
Ne  devrait  plus  m'enflâmer  ? . . . 
Mais  puifque  je  b..dc  encore. 
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Elle  peut  cncor  m'aimer. 
Car  pour  plaire,  fans  jcunefle. 
S'il  peut  ctrc  un  moyen  sûr  : 
C'eft  d'avoir  pour  fa  maîtrelTe, 
Le  cœur  tendre,  &  le  v..  dur. 

RÉPONSE    A    Mlle»**. 

JliN  quoi  diffère ,  ami ,  me  dit ,  un  jour,  hiidk i 

Le  fentiment,  de  la  fenfation? 

— ^  L'un ,  dans  le  cœur  établit  fon  azile  ; 
L'autre ,  dans  la  culotte ,  &  fous  le  cotillon. 

Î^UR  MON  TAILLEUR,  nommé  BOUTON. 
Air  :  Nous  fbmmes  précepteurs  d'amour ,  &c. 

iVxoN  Tailleur,  jaloux  de  fon  nom, 
Difait ,  à  fon  heure  dernière  : 
Sur  mon  tombeau,  mettez  Bouton , 
A  côté  de  fa  boutonnière. 


EFITAFHE  DE  I^^ 

ici  gît ,  qui  frondant  &  le  trône  &  Tautcl , 
Ne  prêchait  que  les  mœurs,  &  mourut  au  bordel. 
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QUELLE     INJUSTICE'. 

Air  :  Tu  croyais  ,  en  aimant  Colette. 

OAis-tu  pourquoi  Lifin  me  boude?... 
Je  lui  mis  ,   hier ,  clans  le  cû , 
Mon  petit  doigt,  jufqu'au  coude. 
Sans  qu'elle  s'en  fût  apperçu. 


L  ^     RESURRECTION. 

J  JiEux  !  je  me  meurs  ! . . .  j'expire  de  plaifir  r 
(  Criait  Jcannot ,  dans  les  bras  CÎ'Ifabelk.  ) 
Vq\\\^c 3  Jeannot . . .  Tout  bon  chrétien,  dit-elle. 
Pour  reffufciter,  doit  mourir. 

LA    PROPRETÉ  MONACHALK 
Air  :  de  Blot. 

Jp  . . . ,  dis-je ,  à  Don  Roch ,  dans  Bruxelles  , 
F . . .,  femmes ,  veuves  &  pucelles . . . 
Si  le  c..  n'a  vu  le  bidet. 
Mon  V . .  ne  faurait  paifer  outre. 

Tirez,  dit-il,  Frère  Propret: 

Moi ,  je  les  lave  avec  du  f 

BOUTS 
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^"*^*^'*^'^^"^"^'— ^'^^*^'*'^^— ^— ^^■^— ^™"^— ^^■»'^»» 

BOUTS    NON    ]R.IMÉS$ 

Propofés  pour  une  Epitaphe. 

\^I  gît  qui  lorfqu'il  vit  faire  .  .  un , 
Au  jeu  qui  ne  fc  fait  qu'à  ....      deux  ^ 

Alla ,  très-  leftement  à trois , 

Puis ,  avec  du  tems ,  jufqu'à  .  .  .  quatre. 
Un  jour,  qu'il  avait  compté   .  .  .     cinq^ 

Et  voulant  pouffer  jufqu'à fix. 

Depuis  cinq  heures  jufqu'à  ".  .  .  .  fept'i 
Un  Grand-Carme,  qui  paffait  .  .  .  huit^ 
Pourvu  que  le  tendron  fût  ....  neuf^ 
Sur  lui  chanta ,  Da  profun  ....        dis. 

Priez  Dieu  pour  fin  ame. 

SONGE    PHILOSOPHIQUE. 

Air  :  du  Prévôt    des  Marchands. 

JOiN  rêvant^  l'une  de  ces  nuits. 
Je  vis  un  champ ,  couvert  de  v . . , , 
Gros,  longs,  tous  préfentant  les  armes. 
Mais  5  ô  prodige  !  il  plut  des  c . . . , 
Et  bientôt  dans  nos  fiers  Gendarmes, 
Je  ne  vis  que  des  limaçons. 

R 
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En  parcourant  les  champs  voifins. 
J'en  vis  un ,  couvert  de  c . .  ins. 
Il  plut  dcsv...;  à  l'inflant  môme. 
Cherchant  ces  tendres  cornichons, 
A  peine  éclos . . .  Surprifc  extrême  » 
Je  ne  trouvai  que  des  manchons. 

SUR   UN  NON-CONFORMISÏE. 

Même   air. 

V^E  goût,  par  Cléon  fi  vanté. 

Par  la  Grèce  &  l'Antiquité , 

Le  rend  cher  aux  Prélats  de  Rome. 

C'eft,  dit-on,  fur  leurs  documens. 
Qu'il  prétend  rebâtir  Sodomc  , 
Et  qu'il  en  eft  aux  fondemens. 

CONSEIL    D'AMI. 
Air  :  des  Triolets. 


Ni 


E  prens  pas  un  c . . .  le  matin , 
Donne-toi  la  peine  d'attendre. 
Car  rarement  il  fent  le  thin , 
Le  c . . .  que  l'on  prend  le  matin, 
Aufli ,  difait  monfieur  Patin , 
„  C'eft  le  foir  que  j'aime  à  les  prendre". 
Ne  prens  paSj  &c.  ' 


A. 
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PEINE    PERDUE! 


.Hf  gardez   vos  fecrets  pour   d'autres   (  dit 
Clarice  , 
Va  lendemain  de  noce,  à  fa  vieille  nourrice). 
J'eus  beau  pleurer,  prier,  crier,,  ferrer  la  cuifle; 
Mon  époux  était  fourd ,  &  rien  ne  l'arrêtait  : 
Le  monftre  était  chez  moi,  fans  que  je  le  fentiffe. 
Et  je  criais  encore,  alors  qu'il  en  for  tait. 


A    M.    DE    LA    B***. 

y4/i    nniival  an. 

i  oUR  mon  ami  B... gérais^ 
Moins  chafte  qu'un  Archange, 
Ciel  !  daigne  entendre  mes  fouhaits  .• 
„  Qu'il  b ,  comme  il  mange. 


SUR    Mlle.    D*'\ 
Air  :  Tu  croyais ,  en  aimant  Colette. 

X  U  t'étonnes  que  Life  f — , 
En  tous  lieux,  du  foir  au  matin?... 
Sa  mer  e ,  en  la  faifant ,  fans  doute , 
Se  rappeliait  fon  Are  tin. 

R  2 
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A  la  Mère  de  cette  même  Lise. 
Même  air. 

v^uoi  !  même  en  cclTant  d'être  femme  i^ 
Tu  n'en  es  que  plus  fille   cncor  ? 
Chloéf  pour  cefler  d'être  infâme  ^ 
Attens-tu  les  ans  de  Nejîor  ? 

L'INDIFFÉRENT  SUR  LES  PRÉMICES. 

jtVpR-Ès  avoir  eu  fes  trois  fœurs, 
A  peine  au  printems  de  leur  âge, 
Damis ,  qui  d'erreurs  en  erreurs  , 
De  finir  par  le  mariage 
Avec  la  coquette  Myrthé , 
Un  beau  jour,  fe  trouvait  tenté. 

Ami,  lui  dit  un  narquois  perfonnage^ 
A  défaut  de  virginité , 
Même  à  défaut  de  pucelage , 
On  peut  (  dit-on  )  encor  trouver  la  volupté  ? 

De  pucelage?...  En  vérité, 
(Répondit  l'autre  avec  gaîté) 
C'cft  un  fruit  trop  vert  pour  un  fage; 
Dès  longtems  j'en  fuis  dégoûté  I 
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FADEUR. 

Air  :  du  Confitcor. 

X  RIS ,  plus  belle  que  l'Amour^ 
S'eft  dévouée  à  fon  fer  vice. 
Elle  va  5  douze  fois  le  jour. 
Lui  faire  un  tendre  facrifice  : 
Un  lit ,  &  quatre  Hercules  frais  , 
Sont  fa  voiture  &  fes  relais. 

ENCOURAGEMENT    AMICAL. 

J_^A  maman  de  ta  digne  Honenfe^ 

En  vain,  aux  loix  de  la  décence ^ 

Dès  fon  jeune  âge  raflervit. 

Ofe  :  la  plus  fiere  Matrone,- 

A  toujours  vu,  nous  dit  Pétrone , 

De  très  bon  œil  un  bon  gros  v . .  (*). 

C*)  yidentque  magnam  Matron<z  mentutam ,  libitiur. 
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JL'OKIGINE  DU  FET. 
Romance   de   carnaval. 


F 


Lore  &  Zéphirc  s'aimaient  bien , 
Tout  le  monde  (ait  leur  hiftoire  : 
Un  autre  Dieu,  qui  ne  vaut  rien, 
A  les  troubler  mettait  fa  gloire. 
C'était  le  fougueux  Aquilon , 
Qui,  près  de  Lubin^  fait  de  Lifc^ 
Sans  trop  refpeéler  la  chemife. 
Souvent  voler  le  cotillon. 

Un  jour,  que  le  gros  brutal  vit 
Nos  deux  amans  prêts  à  bien  faire  ; 
Dans  le  tranfport  qui  le  faifit. 
Gonflé  d'envie  &  de  colère. 
Faute  de  place  pardcvant , 
11  gronde ,  fouffle  ;  &  notre  belle , 
De  l'autre  part,  quoique  pucelle. 
Se  voit  bientôt  pleine  de  vent. 

L'Amour,  planant  fur  ce  vallon, 
Voyant  la  Décffe  éperdue. 
Le  ventre  enflé  comme  un  ballon. 
Succomber  au  mal  qui  la  tue , 
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L'endodrine  fecretf^ment  : 
Et  bientôt ,  un  air  de  trompette , 
Qu'à  haute  voix,  Tccho  répctte. 
Lui  donne  un  plein  foulagemcnt. 

Zéphirc  5  effrayé  de  ce  bmît , 
Mais  foudain ,  plus  furpris  encore , 
Fait  la  grimace ,  vole  &  fuit 
Les  parflims  que  répand  fa  Flore . . . 
„  Amour  !  daigne  m'entrelacer 
5,  Dans  les  bras  de  l'objet  que  j'aime  ; 
5,  Et  dufle  être  Aquilon  lui-même , 
„  Vois  fi.  rien  pourra  m'en  chaffer! 

LA  PREUVE  D'AMOUR  LA  PLUS  VRAIE. 

Air  :  des  Triolets. 

J  E  l'aime  encor  quand  il  cft  fait. 
Ce  doux  compliment  d'amourette  î 
C'eft  des  plaifirs  le  plus  parfait , 
Je  l'aime  encor  quand  il  eft  fait. 
Auffi,  pour  toi,  chcre  Babet^ 
Pierrot  jamais  trop  ne  répette: 
Je  l'aime  encor  quand  il  eft  fait, 
Ce  doux  compliment  d'amourette  î 

FIN. 
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Jl  J^GE  5,  ligne  4,  retranchez  être; 
page    96  j  ligue  7 ,  retranchez  de, 
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